22e  ANNÉE  - PRIX:  50  CENTIMES 


GOUVERNEMENT  DU  PÉROU 


GUANO  DU  PEROU 

RAU,  VANDEN  ABEELE  & G' 


SEULS  REPRESENTANTS 


POUR  TOUS  LES  DEPARTEMENTS  FRANÇAIS 

V à 

Desservis  par  Dunkerque 

ET  POUR  TOUTE  LA  BELGIQUE 

DE  LA 

PËRUVIAN  GUAMO  COMPANY  L° 

CONSIGNATAIRES  DU  GOUVERNEMENT  PERUVIEN 

* v En  vertu  du  contrat  du  7 juin  1876 

> GARANTIE  DE  PROVENANCE  DIRECTE  DU  PÉROU 


ET 


FIXATION  DES  PRIX  SUR  ANALYSE 


i Dünkerque,  44,  rue  Emmery; 

DÉPÔTS  f Paris,  quai  de  Seine  (la  Villette); 

( S'adresser  à la  Compagnie  Générale  de  Transports,  même  quai . 
Et  autres  à établir  successivement  pour  répondre  aux  besoins  de  la  culture. 

Chaque  sac  de  Guano  livré  par  nous 
Louinkerque  A en  France  porte  les  plombs  ci-contre,  et 
W U le  Guano  est  livré  pur  tel  qu'il  arrive 
du  Pérou, 


DÉPÔTS  j 

UN  BELGIQUE  | 


Anvers  : place  Verte,  41; 

Gand  : au  Dock; 

Bruges  ; 

Ostende  : rue  de  l’Archiduchesse,  68. 


22!  ANNÉE  ALMANACH  «SI 

DU 

CHARIVARI 

DESSINS  ET  TEXTE 

PAR  LES  RÉDACTEURS  ET  LES  DESSINATEURS  DU  CHARIVARI 


— Comment  ! un  râtelier  dans  mou  œuf  de  Pâques! 

— Ma  petite  Niniche,  je  me  suis  trompé;  c’est  l’œuf  que  je  destinais  à ma  femme  ' 

An  Dépôt  central  des  Almanachs 

PUBLIÉS  A PARIS 

LIBRAIRIE  DE  E.  PLON  et  C‘%  RLE  GARANCIÈRE,  10. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


LE  SALON,  par  STOP. 


— - Ma  chère  madame  Pipelet  mon  modèle  n’est  pas  venu  ; je 
suis  pressé;  rendez-moi  donc  le  service  de  le  remplacer  pour 
aujourd'hui. 


SI  LES  GROUPES  AVAIENT  ETE  SYMPATHIQUES. 

— Pardon,  gardien...  la  salle  des  effets  de  lune,  s’il  vous  plaît. 


ÂNIMUiURE  POUR  1SS1 


Année  de  la  période  Julienne 6594 

Depuis  la  première  Olympiade  d’Iphitus  jusqu’en 

juillet 2657 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron  (mars).  . 2634 


De  l’époque  de  Nabonassar , depuis  février.  . , . 2628 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 188 1 

L’année  1298  des  Turcs  commence  le  4 décem- 
bre 1880  et  finit  le  22  novembre  1881. 


Fêtes  anisiuelles  et  mobiles. 


La  Septuagésin 
Les  Cendres..  . 

PAQUES 

Les  Rogations 
L’ASCENSION 


13  févrer. 
2 mars. 
17  avril. 
23,  24,  25  mai. 
26  mai. 


LA  PENTECOTE 

La  Trinité 

LA  FÊTE-DIEU 
L'Avcnt  ....... 


5 juin. 
12  juin. 
16  juin. 
27  novembre. 


Saisons. 

Le  Printemps  comm.  le  20  mars,  à 11  h.  23  m.  du  matin.  I L’Automne comm.  le  22  septembre,  à 9 h.  59  m.  du  soir. 
L’Été  commence  le  21  juin,  à 7 h.  37  m.  du  matin.  J L’Hiver  comm.  le  21  décembre,  à 4 h.  9 m.  du  soir. 


Éclipses. 


IL  Y AURA  EN  1881  UNE  ÉCLIPSE  ] 

Éclipse  partielle  de  soleil,  le  27  mai  1881  , invisible  à 
Paris 

Éclipse  annulaire  de  soleil,  le  21  novembre  1881,  invisible 
à Paris. 

Eclipse  totale  de  lune,  le  11  juin  1881,  invisible  à 
Paris. 


: SOLEIL  ET  UNE  ÉCLIPSE  DE  LUNE. 

Éclipse  partielle  de  lune,  le  5 décembre  1881,  en  partie 
visible  à Paris. 

Commencement 2 h.  25  m soir. 

Milieu 5 h.  17  m.  soir. 

Fin  de  l’éclipse  totale 8 h.  09  m.  soir. 

Passage  de  Mercure,  le  7 novembre  1881,  invisibleà  Paris. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


O 


EN  CARÊME,  par  STOP. 


EX  CARÊME. 

Comme  quoi  le  gras  peut  être  une  pénitence. 


— Comment!  ma  blanchisseuse  dans  cette... 

— Monsieur,  en  vous  attendant  je  repassais  mon  cancan 
pour  la  mi-carême. 


A LA  FOIRE  AUX  JAMBONS. 

Elle  est  un  peu  avancée,  votre  andouille. 

— De  quoi  ! Avancée .'  Faudrait  pt’être  vous  en  faire  des 
réactionnaires  ! 


Ces  hommes  !.. . Toujours  la  routine!. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI 


JANVIER  (le  Verseau). 

FÉVRIER  (les  Poissons). 

MARS  (le  Bélier). 

1 samedi. 

La  Circoncision. 

4 mardi. 

s.  Ignace. 

4 mardi. 

s.  Aubin.  M.  G. 

2 DIM. 

s.  Macatre,  abbé. 

2 mercredi. 

PDRiriCATlOS. 

2 mercredi. 

s.  simplice.  Cendres. 

3 lundi. 

8te  Geneviève. 

3 jeudi. 

s.  Biaise. 

3 jeudi. 

ste  Cuuégonde. 

4 mardi. 

s.  Rigoberr. 

4 vendredi. 

ste  J.  de  Valois. 

4 vendredi. 

s.  Casimir. 

5 mercredi. 

sie  Amélie. 

5 samedi. 

ste  Agathe. 

5 samedi. 

».  Théophile. 

6 Jeudi. 

l’Epiphanie. 

6 DIM. 

ste  Dorothée. 

6 DIM. 

ste  Colette.  Quadr. 

7 vendredi. 

s.  Lucien,  evèque. 

7 lundi. 

s.  Romuald. 

7 lundi. 

S.Tbom.  d’Aq. 

8 samedi. 

ste  Gndule. 

8 mardi . 

s.  JeandeMatha. 

8 mardi. 

s Jean  de  Dieu. 

9 DIM. 

e.  Julien,  evèque. 

9 mercredi. 

ste  Apolline. 

9 mercredi. 

ste  Françoise.  (À  T. 

<0  lundi. 

s.  Guillaume. 

10  jeudi. 

sleScholastique. 

40  jeudi. 

40  Martyrs. 

14  mardi. 

s.  Théodore. 

4 4 vendredi. 

s.  Severin. 

4 4 vendredi. 

s.  Constantin. 

12  mercredi. 

s.  Aroadius. 

12  samedi. 

ste  Eulalie. 

42  samedi. 

s.  Grégoire  le  Gr. 

13  Jeudi. 

llaplême  de  IV. -S. 

43  DIM. 

s.  Polyeucte.  Sept. 

43  DIM. 

ste  Euphrasie.  Hem. 

U vendredi. 

s ni  la  ire,  évêque. 

14  lundi. 

s.  Valentin. 

44  lundi. 

ste  Mathilde. 

15  samedi. 

s.  Paul,  ermite. 

15  mardi. 

8.  Faustin. 

45  mardi. 

s Zacharie. 

(C  DIM. 

s.  Marcel,  pape. 

46  mercredi. 

ste  Julienne. 

46  mercredi. 

s.  Abraham. 

17  lundi. 

s.  Antoine. 

47  Jeudi. 

s.  Sylvain. 

47  jeudi. 

s.  Patrice. 

18  mardi. 

Chaire  S.  Pierre  à R. 

48  vendredi. 

8.  Siméon. 

4 8 vendredi. 

s.  Gabriel. 

19  mercredi. 

s.  Sulpice,  évêque. 

49  samedi. 

8.  Barbat. 

49  samedi. 

s.  Joseph. 

20  jeudi. 

8.  Sebastien. 

20  DIM. 

8.  Eucher.  Sexa;/. 

20  DIM. 

s.  Guibert.  Oculi. 

24  vendredi. 

6te  Agnès,  vierge. 

24  lundi. 

s.  Pépin. 

24  iuudi. 

s.  Benoit. 

22  samedi. 

s.  Vincent. 

22  mardi. 

Ch.  des.  P. à Ant. 

22  mardi. 

ste  Léa. 

23  DIM. 

8.  Raymond. 

23  mercredi. 

8.  1*.  Damien. 

23  mercredi. 

s.  Victoriea. 

24  lundi. 

s.  Timothée. 

24  jeudi. 

s.  Césaire. 

24  jeudi. 

s.  Siméon  Mi-Car. 

25  mardi. 

Conv.de  s.  Paul. 

25  vendredi. 

s.  Mathias. 

25  vendredi. 

Annonciation. 

20  mercredi. 

s.  Polycarpe. 

2G  samedi. 

8.  Porphyre. 

26  samedi. 

s.  Emmanuel. 

27  jeudi. 

s.  Jean  Ciirysostome. 

27  DIM. 

ste  llunoriue.  Çuinq. 

27  DIM. 

s.  Robert.  Lecture. 

28  vendredi. 

s.  Charlemagne. 

28  lundi. 

s.  Romain. 

28  lundi. 

s.  Contran. 

29  samedi. 

s.  I rançois  de  Sales. 

29  mardi. 

ste  Eustasie. 

3U  DIM. 

ste  Bailnlde. 

30  mercredi. 

s.  Rieul. 

3t  lundi. 

s.  Pierre  N. 

34  jeudi. 

sic  Coi  nélie. 

DP.  Q.le  7 

, à 8 h.  18  m.  matin. 

DP- Q-le  6, à lh.  3m.  matin. 

DP.  Q.le  7,  à 8 h.  11m.  soir. 

Ci)  P.  L.  le  15,  à 11  h.  43  m.  matin. 

©P.L.  le  14,  à 6 h.  33  m.  matin. 

© P.  L.  le  15,  à 10  h.  46  m.  soir. 

(JD.  Q.le  23,  à 8 h.  57  m.  matin- 

(f  D.  Q.  le  21,  à 7 h.  39  m.  soir. 

Œ D.  Q.  le  23,  à 3 h.  39  m.  matin. 

V N.  L.le  30,  à 6 h.  67  m.  matin. 

f|  N.  L.  le  28,  à 1 1 h.  42  m.  matin. 

(gfN.L.  le  29, à 10  h.  41  m.  soir. 

ALMANACH  DU  CHARIVARI 


o 


LE  JOUR  DU  TERME. 


FÊTE  DE  NANTERRE. 


— Allez,  et  dites  à votre  maître  que  je  ne  conçois  pas  qu’un 
homme  qui  se  respecte  ose  demander  de  l’argent  à une  femme. 


— Tiens  ! malgré  notre  déjeuner,  je  pèse  moins  qu’avant  ! 

— T’  es  bête!  Et  les  vingt-cinq  louis  dont  je  t’ai  allégé  ! 


AVRIL  (le  Taureau). 

MAI  (les  Gémeaux). 

JUIN  (1  Ecrevisse). 

1 vendredi. 

s.  Hugues. 

1 DIM. 

s.  Philippe. 

l mercredi. 

s.  Pamphile. 

2 samedi. 

s.  François  de  Paulp. 
ste  Marie  Eg  .Passion. 

2 lundi. 

s.  Athanase. 

2 jeudi. 

s.  Urbain. 

3 DIM. 

3 mardi. 

s.  Juvénal. 

3 vendredi. 

ste  Clotilde. 

4 lundi. 

s.  Isidore. 

4 mercredi. 

ste  Monique. 

4 samedi. 

s.  François  Carrac. 

5 mardi. 

s.  Vincent  Ferrier. 

5 jeudi. 

s.  Pie. 

5 DIM. 

PENTECOTE. 

6 mercredi. 

s.  Célestin. 

6 vendredi. 

s.  Jean  l’Évang. 

6 lundi. 

s.  Norbert. 

7 jeudi. 

s.  Bégesippe. 

7 samedi. 

s.  Stanislas. 

7 mardi. 

s.  Claude. 

8 vendredi. 

s.  Gauthier. 

8 DIM. 

s.  Désiré. 

8 mercredi. 

s.  Mcdard.  Q.T. 

9 samedi. 

s.  Hugues. 

9 lundi. 

8.  Grégoirede  Nazian. 

9 jeudi. 

s.  Felicien. 

<0  DIM. 

ste  Azel m . Rameaux 

lo  mardi. 

s.  Antonio. 

10  vendredi. 

s.  Landri. 

H lundi. 

s.  Léon. 

H mercredi. 

sts  Nérée  et  Achille. 

Il  samedi. 

s.  Barnabé. 

12  mardi. 

s.  Jules. 

12  jeudi. 

s.  Pancrace. 

12  DIM. 

Trinité. 

13  mercredi. 

ste  Hcrménégilde. 

13  vendredi. 

s.  Servais. 

13  lundi. 

s.  Antoine  de  Padoue. 

14  jeudi. 

s.  Valérien. 

14  samedi. 

s.  Pacôme. 

14  mardi. 

s.  Basile  le  Grand. 

15  vendredi. 

Vendredi  saint. 

15  DIM. 

s.  Isidore. 

15  mercredi. 

ste  Germaine  Cousin 

16  samedi. 

».  Fructueux. 

16  lundi. 

s.  Honoré. 

16  jeudi. 

Fête-Dieu. 

17  DIM. 

PAQUES. 

17  mardi. 

s.  Pascal. 

17  vendredi. 

ste  Laure. 

18  lundi. 

s.  Parfait. 

18  mercredi. 

s.  Venant. 

18  samedi. 

ste  Marine. 

19  mardi. 

s.  Léon,  pape. 

19  jeudi. 

s.  Pierre  Célestin. 

19  DIM. 

8.  Gtrvais. 

20  mercredi. 

s.  Marcellin. 

20  vendredi. 

s.  Bernardin. 

20  lundi. 

S.  Sylvère. 

21  jeudi. 

s.  Anselme. 

21  samedi. 

ste  Virginie. 

21  mardi. 

s.  I.oims  de  Gonzague. 

22  vendredi. 

ste  Opportuue. 

22  1)IM. 

ste  Julie. 

22  mercredi. 

s.  Paulin. 

23  samedi. 

s.  Georges. 

23  lundi. 

Roçiations. 

23  jeudi. 

s.  Jacob. 

24  DIM. 

s.  Fidèle.  Quasimodo. 

2'*  mardi. 

s.  Donatien. 

24  vendredi. 

s.  J. -B.  S.  C.  DE  JÉSUS. 

25  luudi. 

s.  Marc. 

25  mercredi. 

s.  Urbain. 

25  samedi. 

s.  Prosper. 

26  mardi. 

s.  Clet. 

26  jeudi. 

ASCENSION. 

26  DIM. 

s.  Babolein. 

27  mercredi. 

s.  Anthvme. 

27  vendredi. 

ste  Marie  M.  de  Pazzi. 

27  lundi. 

s.  Ladislas. 

28  jeudi. 

ste  Pruaeuce. 

28  samedi. 

s.  Germain. 

28  mardi. 

s.  Irénce. 

29  vendredi. 

s.  Pierre  Martyr. 

29  DIM. 

s.  Maximin. 

29  mert  redi. 

s.  Pierre  et  s.  Paul. 

30  samedi. 

steCatherinede  Sienne 

30  lundi. 

31  mardi. 

s.  Félix,  pape, 
ste  Angèle. 

30  jeudi. 

Cornmém.  de  8.  Paul. 

$)  P.  Q.  le  ( 

3, à 4 h.  4 m.  soir. 

®P.Q.  le  6, à lOh.  53  m.  matin. 

DP.  Q.  le  5,  à 3 h.  29  m.  matin. 

©P.  L.  le  14, à 11  h.  59  m.  matin. 

© P.  L.  le  13,  à 10  h.  33  m.  soir. 

©P.  L.  le  12,  à 7 h.  6 m.  matin. 

CE  D.  Q.le21,à  9h.  47  m.  matin. 

(£  D.  Q.  le  20,  à 3 h.  16  m.  soir. 

(J  D.  Q.  le  18,  à 9 h.  28  m.  soir. 

(§N.  L.  Ie28,  à 10  h.  34  m.  matin. 

(jg)  N.  L.  le  27,  à 11  h.  45  m.  soir. 

(«^  N. L.  le  26, à 2 h.  13  m.  soir. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI 


— Faut  pas  vous  étonner,  la  petite  mère,  si  les  bains  ne 
vous  font  pas  autant  de  bien  cette  année  : ces  éternelles  pluies 
ont  dessalé  l’eau. 


LU  NOUVEAU  VIN  DE  L ANNEE. 

Eh  bien  ! qu’en  pensez-vous  ? 

Eh!  eh!  on  en  consommera  beaucoup. ..  avec  la  salade. 


JUILLET  (le  Lion). 

AOUT 

(la  Vierge). 

SEPTEMBRE  (la  Balance). 

1 vendredi. 

s.  Thierry. 

1 lundi. 

s.  Pierre  ès  liens. 

1 jeudi. 

s.  Leu  et  s.  Gilles. 

2 «»medi. 

Visitation  de  N.  D. 

2 mardi. 

s Alphonse. 

2 vendredi. 

s.  Etienne. 

3 DIM. 

s.  Anatole. 

3 mercredi. 

lnv  s Etienne. 

3 samedi. 

s.  Lazare. 

A lundi. 

8te  Bertbe. 

A jeudi. 

s.  Dominique. 

A DIM. 

ste  Rosalie. 

5 maidi. 

ste  Zoé. 

5 vendredi. 

s.  l'on,  martyr. 

5 lundi. 

s.  Bertin,  abbé. 

6 mercredi. 

s.  Unie. 

6 samedi. 

Transfiguration  N.-S. 

6 mardi. 

ste  Reine. 

7 jeudi. 

ste  Aubierge. 

7 DIM. 

s.  Gaëtan. 

7 mercredi. 

s.  Cloinl. 

8 vendredi. 

ste  Elise  beih  de  P. 

8 lundi. 

s.  Justin. 

8 jeudi. 

N .ATiviTÉaEr,A  Vierge. 

9 samedi. 

ste  Véronique. 

9 mardi. 

s.  Spire,  v. 

9 vendredi. 

s.  Orner, évêque. 

10  DIM. 

6te  Félicité. 

19  mercredi. 

s.  Laurent,  martyr. 

10  samedi. 

ste  Pulcbéne. 

Il  lundi. 

s.  Pie  1". 

11  jeudi. 

ste  Susa’ine. 

H DIM. 

s.  Patient,  évêque. 

12  rnaidi. 

s.  Gualbert. 

12  vendredi. 

ste  Claire. 

12  lundi. 

s.  Léonce. 

13  mercredi. 

s.  Eugène. 

13  samedi. 

s.  Dippolyfe. 

13  mardi. 

s.  Aimé. 

14  jeudi. 

g.  Bonaventure. 

14  DIM. 

s.  Eusebe  v.j. 

14  mercredi. 

Exaltat.dela  ste  Croix. 

15  vendredi. 

s.  Henri. 

15  lundi. 

ASSOMPTION. 

15  jeudi. 

s.  Nicomède. 

16  samedi. 

Notre-Dame  du  Car. 

IG  mardi. 

s.  Koch. 

IG  vendredi. 

s.  Cyprien. 

17  DIM. 

s.  Alexis. 

17  mercredi. 

s.  Mamert. 

17  samedi. 

8.  Lambert. 

18  lundi. 

s.  Camille. 

18  jeudi. 

ste  Hélène. 

18  DIM. 

s.  Joseph  Cup. 

19  maidi. 

s.  Vincent  de  Paul. 

19  vendredi. 

s.  Louis,  év. 

19  lundi. 

s.  Janvier. 

20  mercredi. 

ste  Marguerite. 

20  samedi. 

s.  Bernard. 

20  mardi. 

s.  Ensiache. 

21  jeudi. 

s.  Victor,  martyr. 

21  DIM 

ste  Jeanne  Chantal. 

ul  mercredi. 

s.  Matthieu.  Q.  T. 

22  vendredi. 

ste  Madeleine. 

22  lundi. 

s.  Symphorien. 

22  jeudi. 

s.  Maurice. 

23  samedi. 

s.  Apollinaire. 

23  mardi. 

s.  Sidoine, év. 

23  vendredi. 

sie  Thécle. 

24  DIM. 

ste  Christine,  v. 

24  mercredi. 

s.  Barthélemy. 

24  samedi. 

>otie-D.  de  la  Merci. 

25  lundi. 

s.  Jacques,  s.  C. 

25  jeudi. 

s.  Louis,  roi. 

25  DIM. 

s.  Firmin. 

26  mardi. 

ste  Auue. 

26  vendredi. 

s.  Zéphirin. 

26  lundi. 

ste  Justiue. 

27  mercredi. 

s.  Paotaléon. 

27  samedi. 

s.  Cesaire,  év. 

27  mardi. 

s.  u mie,  s.  Damiea. 

28  jeudi 

s.  Nazaire. 

28  DIM. 

s.  Augustin. 

28  mercredi. 

8.  Venceslas. 

29  vendredi. 

ste  Marthe. 

29  lundi. 

Décollation  des.  J.  B. 

29  jeudi. 

s.  Michel,  archange. 

30  samedi. 

s.  Abdon. 

30  mardi. 

ste  Uose. 

30  vendredi. 

s.  Jérome. 

31  DIM. 

s.  Germain  l’Auxerr. 

31  mercredi. 

s.  Raymond  Nonnat. 

DP.  Q.  le  4,  à 5h.  25  m.  soir. 
©P.  L,.  le  11, à 2 h.  23m.  soir. 

(£  D.  Q le  18, à 5 h.  43  m.  matin. 

D P.  Q.  le  3,  à 4 h.  52  m.  matin. 
©P.  L.  le  9,  à 9 h.  16m  soir. 

<5.  D.  Q.  le  16,  à 5 h.  7 m.  soir. 

DP  Q.le  l,à  2h.  11m. soir. 

© P.  L.  le  8,  à 4 h.  49  m matin, 
(f  D.  Q.  le  15,  à 8 h.  11  m.  matin, 
(g)  N. L.  le 23, à Oh.  4 m. soir. 

) P.  Q.  le  30,  à 9 h.  58  m.  soir. 

a§)  N.  L.  le  26,  à 5h.  23  m.  matin. 

( g ) N.L.  Ie21,à  8h.  55 m.  soir. 

Tk5TTs 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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LE  JOUR  DES  MORTS. 

— Prenez-moi  celle-ci,  allez,  mon  bon  monsieur,  ça  fera  plaisir 
à votre  défunte. 


— Eh  ben!  et  vot’  maître? 

— Défunt  c’te  nuit. 

— J’en  étais  sûre...  la  veille  des  étrennes...  Il  était  si  rapia 


OCTOBRE  (le  Scorpion). 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire) 

DÉCEMBRE  (le  Capricorne). 

i samedi. 

s.  Remi,  évêque. 

1 mardi. 

TOUSSilM. 

1 jeudi. 

s.  Eloi. 

2 DIM. 

ss.  Ai  ges  eardiens. 

2 mercredi. 

Comm.  des  Morts. 

2 vendredi. 

ste  Bibiane. 

3 lundi. 

s.  Denis,  abbé. 

3 jeudi. 

S.  Marcel. 

3 samedi. 

g.  François  Xavier. 

4 mardi. 

s.  François  d'Assise. 

4 vendredi. 

s Charles. 

4 DIM. 

ste  Barbe. 

5 mercredi. 

s Placide. 

5 samedi. 

ste  Benhilde. 

5 lundi. 

s.  Sabas,  abbé. 

6 jeudi. 

s.  Bruno. 

6 DIM. 

s.  Léonard. 

6 mardi. 

s.  Nicolas. 

7 vendredi. 

s.  Serge,  ste  Bacq, 

7 lundi. 

s.  Ernes’t. 

7 mercredi. 

8.  Ambroise. 

8 samedi. 

sic  Brigitte. 

8 mardi. 

Les  4 Couronnés. 

8 jeudi. 

1 M M . CONCEPTION. 

9 DIM. 

s.  Denis  évêque. 

9 mercredi. 

s.  Mathurin. 

9 vendredi. 

ste  Léocadie. 

10  lundi. 

s.  François. 

10  jeudi. 

s.  Juste. 

10  samedi. 

ste  Va  1ère. 

H mardi. 

s.  Niraise. 

Il  vendredi. 

s.  Martin. 

11  DIM. 

s.  Daniel. 

12  mercredi. 

s.  tVilfrid. 

12  samedi. 

s.  René,  évêque. 

12  lundi. 

ste  O lile. 

13  jeudi. 

s.  Edouard. 

13  DIM. 

s.  Di^are. 

13  mardi. 

ste  Luce,  vierge. 

14  vendredi. 

s.  Calute. 

14  lundi. 

s.  Maclou. 

14  mercredi. 

s.  Nicaise.  Q.  T. 

15  samedi. 

Ste  l'herèse. 

15  mardi. 

ste  Gertrude. 

15  jeudi. 

s.  Mesnn  n. 

16  DIM. 

s.  Léopold. 

16  mercredi. 

s Edmond. 

16  vendredi. 

ste  Adélaïde. 

17  lundi. 

ste  Estel *e. 

17  jeudi. 

s.  Grégoire. 

17  samedi. 

ste  olympiade. 

18  mardi. 

s.  Luc,  évêque. 

18  vendredi. 

s.  Otboo. 

18  DIM. 

s.  Catien. 

19  mercredi. 

s.  Pierre  d’Alcantara. 

19  samedi. 

ste  Elisabeth. 

19  lundi . 

s.  Meurice. 

20  jeudi. 

ste  Cleopàtre. 

20  DIM. 

s Félix  de  Valois. 

20  mardi. 

s.  Pimogone. 

21  vendredi. 

ste  Ursule. 

21  lundi. 

Présent,  de  la  Fiergc 

21  mercredi. 

s.  Thomas. 

22  samedi. 

».  Mellon. 

22  mardi. 

ne  Cécile. 

22  Jeudi. 

s.  Honorât. 

23  DIM. 

s.  Rédempteur. 

23  mercredi. 

s.  Clément. 

23  vtndredi. 

ste  Victoire. 

2 '<  lundi. 

s.  Raphaël. 

24  jeudi. 

ste  Flore. 

24  samedi. 

ste  Delpnine.  v.j. 

25  mardi. 

s.  Crépin,  s.  Crépin. 

25  vendredi. 

ste  Caiherine. 

25  DIM. 

NOËL. 

26  mercredi. 

s.  Rustique. 

26  samedi. 

steGenevievedes  Ard. 

26  lundi. 

s.  Etienne. 

27  jeudi. 

s.  F’umence. 

27  DIM. 

s.  Maxime.  Avent. 

27  mardi. 

s.  Jean,  apôtre. 

28  vendredi. 

s.  Simon,  s.  Jude. 

28  lundi. 

s.  Siisilièue. 

28  mercredi. 

ss.  Innocents. 

29  samedi. 

s.  Narcisse. 

29  mardi. 

s.  Saturnin. 

29  jeudi. 

s.  Thomas  de  Cantorb. 

30  DIM. 

s.  I.ueain. 

30  mercredi. 

s.  André. 

30  v ndredi. 

ste  Colojjbe. 

31  lundi. 

s Quentin,  v.  j. 

31  samedi. 

s.  Sylvestre. 

©P.L.le  ' 

7,  à 2 h 8 m.  soir. 

© P.L.le  C 

Là  2 h.  12m.  matin 

© P L.  le  5,  à 5 h.  23  m.  soir. 

D Q.  le  H 

ô,à  2 h.  35 m.  matin. 

(£■  D.Q.  le  13,  à 11  h.  10  m.  soir. 

@ D.  Q.  Iel3 

, à 8 h.  14  m.  soir. 

| N.L  )e23,à  2 h 4 ) m.  matin. 

(jg)N.  L.  le  21,  à 4 h.  31  m.  soir. 

N.L.  le  21 

, à 5 h.  16  m.  matin. 

■g)  P.  Q.  le  30,  à 4 h.  56  m.  matin 

J)  P.  Q.  le 2s,  à Oh.  Il  m.  soir. 

D P,  Q.  le  27,  à 8 h.  51  m.  soir. 
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LA  CHASSE,  par  DRANER. 


Transformation  instantanée  d’un  pigeon  médiocre  en  un 
succulent  perdreau. 
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Une  noce  au  Jardin  «l’acclimatation. 


(On  fait  queue  et  longtemps  à la  porte 
logis  des  singes.  Le  succès  de  l’orang- 
ang  s’affirme  chaque  jour  davantage.  Il 
salle  comble  trente  fois  en  six  heures, 
jeudi  et  le  dimanche,  vingt  sergents  de 
ville  ne  suffisent  pas  pour  contenir  la  foule 
idolâtre  dans  les  barrières  qu’elle  menace  à 
chaque  instant  de  renverser.) 

Lucienne  (jeune  mariée  du  matin).  — 
Oh  î comme  on  pousse,  Lucien  ! 

LUCIEN  (jetant  un  regard  soupçonneux 
sur  le  particulier  placé  derrière  son  épouse). 
Je  la  connais,  celle-la  !...  Il  y a des  gens 
qui  profitent  de  la  presse  pour  enfreindre 
les  lois  de  la  pudeur. 

le  particulier.  — C’est-y  pour  moi 
qu’  vous  dites  ça,  mosieu  le  marié  ? 

LUCIEN.  — Qui  se  sent  morveux  se  mou- 
che ! 

LE  particulier.  — On  me  pousse  ; je 
pousse. 

Lucien.  — Quand  on  n’est  pas  une 
vieille  chiffe,  on  résiste  à la  poussée. 

LE  particulier.  — Ah!  mais,  dites  donc, 
vous  ! 

LUCIEN.  — Quand  vous  voudrez,  à pied 
ou  à cheval,  débris  d’un  autre  âge. 

Lucienne.  — Lucien,  je  vous  en  prie  !.. . 
(La  dernière  écluse  ouverte  met  fin  à 
l’altercation.  Les  mariés  et  les  gens  de  la 
noce  pénètrent  chez  l’orang.) 

brisquet  (loustic  de  la  société). — Marne 
Lucien,  prenez  garde  d’avoir  un  regard. 

Mme  mandar  (mère  de  la  mariée).  — 
Brisquet,  cette  recommandation  à ma  fille 
est  de  la  dernière  inconvenance  !...  Une  jeune 
vierge,  mariée  d’à  c’  matin, ne  craint  les  re- 
gards de  personne!...  Pas  plus  ceux  d’un 
singe  que  les  vôtres...  quoiqu’ils  se  ressem- 
blent bigrement  ! 


brisquet  (vexé).  — Ah  ben,  alors,  si 
on  n’  peut  plus  blagotter,  faut  1’  dire  ! 

Mrae  mandar.  — Pourquoi  qu’vous  sup- 
posez des  choses...  avancées,  quand  il  n’y 
a encore  rien  de  fait  ? 

brisquet.  — Justement  pour  ça  qu’on 
peut  bien  rire  un  instant. 

Mme  mandar.  — Pardon,  il  y a des  bornes. 
J’entends  la  plaisanterie  jusqu’au  bout,  mais 
pas  plus  loin. 

Lucienne.  — Où  donc  est-il,  ce  singe?... 
On  ne  voit  rien. 

lucien.  — Là...  couché  dans  la  paille... 
Il  ne  montre  que  son  dos  et  son...  bien- 
séant. 

Lucienne. — Pauvre  bête!...  II  a l’air 
bien  malade.  (Elle  pousse  un  cri.)  Oh  !... 

lucien  (furieux).  — On  vous  a encore 
pincée,  ma  minette? 

Lucienne  (riant).  Non,  c’est  un  petit  singe 
qui  m’a  volé  deux  boutons  de  fleur  d’oran- 
ger. Tenez,  tenez,  il  les  mange.  Mais  c’est 
de  la  peau,  imbécile,  c’est  très-mauvais. 

(Tout  le  monde  rit.  Brisquet  risque  en- 
core une  plaisanterie  déplacée.) 

Mme  mandar.  — Monsieur  Brisquet,  vous 
tenez  absolument  à faire  rougir  ma  fille... 
avant  l’heure? 

brisquet.  — Voyons,  maman  Mandar, 
on  peut  bien  dire  que  le  jocko  grappille  dans 
la  vigne  de  Lucien  ? 

Mme  mandar.  — Non,  monsieur,  on  ne  le 
peut  pas...  devant  la  douleur  d’une  mère  à 
qui  l’on  vient  d’arracher  son  enfant  pour 
jamais  ! (Elle  essuie  une  larme.) 

Lucienne.  — Mais  non,  maman,  on  ne 
t’arrache  rien.  — Lucien,  est-ce  que  nous 
allons  rester  ici  longtemps?  Ça  sent  joli- 
ment mauvais. 

lucien.  — Sans  compter  que  leur  orang 
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me  fait  l’effet  d’être  empaillé.  Faut-il  que 
les  gens  soient  bêtes  pour  se  fouler  à la 
porte  d’un  phénomène  qu’on  ne  voit  pas! 
Allons  aux  Nubiens,  j’aime  mieux  ça. 

(La  noce  arrive  devant  l’enclos  où  ma- 
nœuvrent les  Africains.) 

Lucienne.  — Quelle  drôle  de  coiffure  !... 
Tiens,  en  voilà  un  qui  n’est  pas  mal. 

le  nubien.  — Sokkot  chendi. 

Mme  mandar.  — Qu’est-ce  qui  dit? 

brisquet.  — Que  votre  fille  est  très-gen- 
tille. 

le  nubien.  — Amarah,  amarah  ! 
brisquet.  — Et  qu’il  l’aimerait  bien. 

Lucienne  (riant).  — Bonjour,  monsieur. 

le  nubien.  — Bonziour,  madame. 

Lucienne.  — Il  parle  français! 

le  nubien  (passant  sa  main  à travers  le 
grillage).  — Yes,  cliendi!...  Poignée  de 
main?  (Lucienne  tend  le  bout  de  son 
gant  blanc.)  Olba ; dèir. . . Oh  ! bon  ! bon  ! 

Lucien.  — Oui  ; mais  en  voilà  assez. 

le  nubien  (à  Mme  Mandar).  — Barabras  ! 
Barabras  ! 

brisquet  (riant) . — Il  vous  appelle  Bara- 
bas. 

Mme  mandar.  — Barabas  vous-même, 
vieux  scélérat. 

(Une  demi-douzaine  de  Nubiens,  attirés 
par  la  gentillesse  de  la  jeune  mariée,  lui 
tendent  leurs  pattes  noires.) 

les  nubiens.  — Chendi!  chendi!...  Vous 
portez  bien,  madame? 

Lucienne  (souriant).  — Très -bien,  et 
vous?  Amarah ! Amarah ! (Ce  mot  obtient 
un  grand  succès  d’hilarité  chez  les  hommes. 
Une  Nubienne  jette  un  regard  méprisant  sur 
Lucienne  et  s’éloigne  en  se  bouchant  les 
oreilles.  ) 

brisquet.  — Diable  ! il  paraît  que  le  mot 
est  roide. 

tous  les  nubiens.  — Amarah  ! Chendi ! 
chendi  ! 

Mme  mandar.  — Lucienne,  je  te  prie  de 
ne  plus  leur  dire  de  choses  en  sauvage. 


Lucienne.  — Est-ce  que  je  savais,  ma- 
man ? 

Mme  mandar.  — C’est  bon,  en  voilà  assez. 
— Lucien,  donnez-leur  quelques  sous  et 
allons  voir  les  éléphants. 

(La  noce  reprend  sa  marche,  poursuivie 
par  les  rires  et  les  cris  des  Nubiens.) 

Lucien  (bas  à sa  femme).  — Ma  chérie, 
ce  soir  vous  m’appellerez  : Amarah  ! Chendi, 
chendi! 

Lucienne  (rougissant).  — Oh!  qu’il  est 
bête  !... 

Mme  mandar.  — - Qu’est-ce  qu’il  te  dit,  ce 
monstre  de  Lucien  ? 

Lucienne  (riant).  — Il  veut  que  je  lui 
apprenne  le  nubien. 

Mme  mandar.  — C’est  bon,  c’est  bon.  11 
t’apprendra  autre  chose,  lui. 

brisquet.  — Ah  ! je  vous  y prends,  ma- 
man Mandar,  à dire  des  gaudrioles. 

Mme  mandar.  — V’ià  c’  que  c’est  que  de 
fréquenter  les  galeux,  on  s’  gratte.  Voyons, 
sauriez-vous  seulement  l’âge  du  petit  élé- 
phant? 

brisquet.  — Soixante  et  onze  ans  à la 
Saint-Martin. 

Mme  mandar.  — Il  ne  les  paraît  pas.  Et  le 
grand  ? 

brisquet.  — Deux  cent  treize  ans  aux 
nèfles.  C’est  écrit  au-dessus  de  leur  man- 
geoire. 

Mme  mandar.  — Ça  vit  donc  aussi  vieux  que 
les  perroquets  ?...  Et  quand  on  pense  qu’à 
soixante -deux  ans  une  femme  est  vieille 
chez  nous  ! Bien  la  peine  d’être  la  reine  des 
animaux  pour  finir  si  vite!...  Aïe!... 
qu’est-ce  qui  m’  chatouille  donc  par  là  ? 

Lucienne.  — C’est  Toby,  m’man,  qui 
veut  fouiller  dans  ta  poche. 

Mme  mandar.  — Mais  le  gredin  me  prend 
par  la  taille!...  Veux-tu  me  laisser  tran- 
quille, vilaine  bête  ! 

brisquet  (riant)  — A soixante  et  onze 
ans  !...  Il  n’y  a plus  d’enfants  ! 

(Toby,  arrivé  à ses  fins,  tire  delà  poche 
de  Mme  Mandar  un  gâteau  que  Brisquet  y 
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avait  fourré  subrepticement  après  l’avoir 
montré  à l’espiègle  pachyderne.) 

Mme  mandar.  — L’animal  a ouvert  ma  ta- 
batière dans  ma  poche.  Tout  mon  tabac  est 
perdu. 

tobv  (éternuant  au  nez  de  Mme  Mandar.) 
— Atchi  !... 

Mme  mandar.  — Ah  ! le  laid  !...  J’en  ai 
plein  la  figure. 

brisquet.  — Il  s’est  vengé  de  la  prise 
que  vous  lui  avez  fait  prendre.  Ces  animaux- 
là  ne  vous  passent  rien. 

Lucienne  (bas  à son  mari).  — C’est  très- 
ennuyeux,  tout  ça.  Si  nous  allions  nous  pro- 
mener tous  les  deux  tout  seuls  avant  le 
dîner? 


Lucien.  — C’est  ça!  nous  dirons  que 
nous  les  avons  perdus. 

LUCIENNE.  — De  quel  côté  irons-nous  ? 

LUCIEN.  — En  voiture  et  toujours  tout 
droit.  (Ils  s’éloignent  sournoisement  de  la 
noce.) 

Mme  mandar  (cherchant  sa  fille).  — Eh 
ben!...  où  donc  est  Lucienne  ?.. . Et  Lu- 
cien ! 

brisquet.  — Je  les  ai  vus  se  diriger  vers 
les  bosquets  d'Amathonte. 

Mme  mandar.  — Tiens,  je  suis  curieuse  de 
les  voir.  Allons-y  aussi,  nous. 

Louis  Leroy. 


COURSES  D’HIVER.  MODES  DU  JOUR. 

[uise  de  buffet,  installer  une  pharmacie  dans  l’enceinte  — Avec  ces  chapeaux-là,  comment  qu’a  doivent  s’y  prendre 

du  pesage.  pour  faire  de  l’œil?  ça  doit  rien  gêner  le  commerce! 
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PROPOS  PARLEMENTAIRES,  par  DRANER. 


RENTRÉE  DES  CHAMBRES. 

Ouf!  le  voilà  parti  ![  La  France  pourra  juger  de  ce  que  souffre 
sà  femme,  lorsqu’elle  connaîtra  les  discours  qu’il  a essayés  sur  moi  ! 


Vous  le  voyez,  monsieur  le  députe,  ce  mioche-L 

se  fait  déjà  entendre  ; tandis  que  vous,  à la  Chambre,  vo 
pouvez  y parvenir. 


Projet  de  buvette  pour  le  sénat. 


Comme  les  séances  peuvent  devenir  plus  orageuses  à 

je  mets  dans  ta  malle  de  l’arnica  et  une  trousse  de  chirv 


ALMANACH  Dü  CHARIVARI. 


PROPOS  PARLEMENTAIRES,  par  DRANER  (suite). 


isieur  le  pre'sident,  laissez-moi  vous  expliquer  comment 
prendre  pour  faire  taire  mon  mari. 


Orateur  cherchant  à prouver,  malgré  l’état  de  la  température, 
combien  est  brûlante  la  question  qui  l’occupe. 
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Notes  <run  philosophe. 


Si  chacun  de  nous  crie  à l’injustice  des 
hommes  , c’est  que  chacun  de  nous , se 
croyant  meilleur  que  les  autres,  s’imagine 
qu’on  n’a  pas  pour  lui  tous  les  égards  dus 
à son  mérite  exceptionnel. 

*■ 

* * 

Les  récriminations  contre  l’ingratitude 
témoignent  du  peu  de  désintéressement  des 
bienfaiteurs. 

* 

* * 

Il  nous  arrive  de  croire  que  nos  actes 
sont  vertueux,  parce  que  nos  vrais  mobiles 
nous  échappent. 

* 

* .* 

Les  méchants  mêmes  prêcheront  la  vertu, 
tant  qu’ils  en  tireront  profit.  Etonnez-vous 
après  cela  du  nombre  des  prédicateurs. 

* 

* * 

Il  y a tant  d’avantages  à être  reconnais- 
sant, que  c’est  une  grande  inhabileté  que 
l’ingratitude. 

* 

* * 

Quand  on  vous  dira  : Je  suis  franc,  atten- 
dez-vous à une  médisance. 

-*■ 

— Qu’est-ce  que  vous  pensez  de  cet 
homme  ? 

— Qu’assurément  vous  n’en  pensez  pas 
de  bien. 

* 

-*  * 

Il  y a une  générosité  de  certains  riches 
qui  ressemble  singulièrement  à la  part  du 
feu. 

* 

* * 

Si  vous  voulez  qu’il  se  fasse  encore  quel- 


que bonne  action,  ne  chicanez  pas  sur  la 
qualité. 

* 

* * 

Si  je  m’en  fie  à l’étymologie,  l’ironie  est 
une  bonne  expression,  car  c’est  une  colère 
qui  dissimule. 

% 

* * 

La  sagesse  antique  peut  se  résumer  ainsi  : 

L’homme  doit  appeler  la  raison  à son 
aide  pour  vaincre  ses  passions;  mais  voilà 
des  siècles  que  l’auxiliaire  passe  à l’ennemi. 

Ce  n’est  pas  la  raison,  c’est  Dieu  qu’il 
faut  appeler,  dit  le  prêtre  ; mais  je  sais  de 
bonne  part  que  les  choses  se  passent  tout 
comme  auparavant. 

Ce  qu’il  faut,  ce  me  semble,  c’est  tâcher 
de  se  tirer  le  moins  mal  possible  de  ce  qu’on 
ne  peut  empêcher;  suivre,  sous  ce  rapport, 
l’exemple  d’Epicure,  qui,  non  plus  que  Pas- 
cal, ne  faisait  de  l’homme  ni  un  ange  ni  une 
bête. 

* 

* * 

La  Rochefoucauld,  en  écrivant  que  l’amour 
de  nous-mêmes  fait  le  fond  de  toutes  nos 
vertus,  a dit  très-vrai  : il  ne  lui  a manqué 
que  l’audace  de  conclure  qu’en  bonne  mo- 
rale, c’est  le  seul  recommandable,  parce 
que  c’est  le  seul  efficace,  s’il  est  bien  en- 
tendu. 

* 

* * 

Ne  jamais  prêcher  la  perfection,  si  l’or 
ne  veut  pas  prêcher  dans  le  désert. 

* 

* * 

Le  besoin  de  parler  de  soi  est  le  motif  h 
plus  ordinaire  des  confidences  ; n’allez  don 
pas  croire  qu’elles  soient  le  témoignage  d’un 
| plus  grande  confiance. 
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On  n’avoue  souvent  des  torts  que  pour 
mieux  dissimuler  des  vices.  J’aime  les  jolies 
femmes,  dit-on,  et  l’on  hante  les  margotons. 

* 

* * 

Comme  notre  mère  Ève,  nos  jeunes  filles 
ne  rougissent  plus  que  de  trop  savoir. 

* 

— Je  suis  économe,  voilà  la  paille. 

— 11  est  avare,  voilà  la  poutre. 

* 

* * 

Si  les  petits  savaient  de  combien  de  bas- 
sesses les  sauve  leur  obscurité,  ils  n’en  vou- 
draient jamais  sortir  pour  rester  toujours 
plus  grands  que  ceux  qu’on  appelle  grands. 

* 

* * 

C’est  aujourd’hui  la  mode  de  nier  ce 
qu’on  ne  peut  expliquer. 

Convenons  que  cela  menace  d’aller  loin, 
s’il  me  faut  nier  l’homme  né  d’une  goutte 
d’eau,  l’épi  né  d’un  grain  de  blé. 

Mais  ici  il  y a un  effet  que  je  vois  tous  les 
jours  se  reproduire. 

— Et  pourquoi  l’univers  ne  serait-il  pas 
un  effet? 

* 

* * 

En  matière  de  foi,  ce  sont  les  affirmations 
audacieuses  des  uns  qui  font  les  négations 
obstinées  des  autres. 

* 

* * 

L’homme  est  un  poseur  de  problèmes 
sans  solution. 

* 

* * 

Nous  surfaisons  la  vertu  en  stoïciens,  et 
nous  ne  savons  pas  même  la  pratiquer  en 
épicuriens. 

* -* 

e On  souhaiterait  aux  gens  qui  ne  veulent 
que  des  vertus  parfaites  qu’ils  en  eussent 
gmême  d’imparfaites. 


On  s’excuse  de  ne  faire  aucun  bien  en 
disant  qu’il  ne  s’en  fait  pas  de  désintéressé. 

* 

* * 

On  se  plaint  des  passions.  En  est-il  une 
seule  qui  ne  serve  de  frein  à quelque  autre 
vice?  L’avare  paye  ses  dettes,  et  bien  vite, 
pour  n’avoir  plus  à dépenser. 

* 

* * 

Il  y a toujours  en  nous  assez  de  sève 
pour  que  tous  les  mauvais  germes  y éclosent. 
N’est -ce  pas  injuste,  par  exemple,  de  dire 
d’une  femme  honnête  : « C’est  qu’elle  n’a 
pas  de  tempérament.  » N’y  a-t-il  pas  encore 
mille  aulres  raisons  pour  se  rendre  : l’inté- 
rêt, le  désir  de  plaire,  le  bonheur  de  sup- 
planter une  rivale,  etc.,  etc.  ? 

* * 

Dire  avec  la  Rochefoucauld  que  les  ver- 
tus humaines  sont  doublées  d’un  intérêt 
caché,  cela  n’empêche  pas  que  telles,  elles 
ne  soient  encore  ce  qu’il  y a de  mieux  dans 
un  être  nécessairement  imparfait. 

* 

* * 

Bébé  vous  embrasse  en  regardant  le  pot 
de  confitures.  Bébé  a compris  déjà  que  le 
secret  de  la  sociabilité,  c’est  un  échange  de 
bons  procédés. 

* 

* % 

Un  véritable  original  se  fâcherait  qu’on 
l’en  accusât. 

* * 

L’orgueil  ! Voilà  un  péché  capital  qui  nous 
sauve  de  tant  d’autres,  qu’il  devient  mal- 
heureusement tous  les  jours  plus  rare. 

* ■ 

* * 

Il  me  semble  que  la  vanité  est  la  passion 
qui  nous  coûte  le  plus  cher. 

* 

* *- 

Qui  n’est  content  de  personne  l’est-il  de 
lui-même? 


* 


Alfred  Bougeart. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


AU  CONCOURS  HIPPIQUE,  par  LAFOSSE. 


C’est  une  pouliche  race  anglaise!  Toujours  comme  ça!  Quand  il 
passe  du  monde  derrière  elle,  elle  s’asseoit. 


&.c  «loiii'iial  de  Baudruchet* 


1 

M.  Baudruchet  est  en  conférence  avec 
M.  son  fils. 

— Aristide,  lui  dit-il,  l’existence  que  tu 
mènes  ne  peut  durer  plus  longtemps.  Tu 
manges  mes  revenus,  et  tu  ne  veux  pas  te 
mettre  à travailler.  Je  n’exige  pas  de  toi  que 
tu  gagnes  dix  mille  francs  par  an,  mais  je 
tiens  à ce  que  tu  t’occupes;  et  situ  par- 
viens à trouver  une  place  de  douze  cents 


francs,  tu  me  rendras  le  plus  heureux  des 
pères. 

— J’ai  mieux  que  ça,  papa.  J’ai  en  per- 
spective une  position  magnifique.  Je  vais  di- 
riger un  grand  journal  politique,  littéraire 
et  quotidien.  Pas  plus  tard  qu’hier,  j’ai  dé- 
posé le  titre  au  ministère  de  l’Intérieur.  Ma 
feuille  s’appellera  le  Fanal . Les  employés 
de  M.  Ricard  m’ont  félicité  d’avoir  trouvé 
cet  heureux  titre.  Tu  vois  que  ça  commence 
bien. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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AU  CONCOURS  HIPPIQUE,  par  LAFOSSE  (suite). 


— Ah  ben,  nous  pouvons  nous  donner  la  main  ! Moi,  je  la  connais  parce  que  c’est  la 
cocote  à mon  baron  ! 


— Mais  où  as-tu  eu  des  fonds  ? 

— Pour  ce  détail  il  me  suffît  de  trouver 
des  actionnaires.  Veux-tu  être  de  l’affaire  ? 
Je  consens  à te  mettre  dedans  pour  une 
somme  de  cinquante  mille  francs. 

— Merci,  et  je  ne  veux  être  pour  rien 
dans  la  folie  que  tu  vas  commettre. 

— On  appelle  toujours  fou  l’homme  qui 
a du  génie.  Mais  tu  verras  que  j’arriverai. 

II 


Aristide  va  trouver  une  de  ses  tantes  e 
lui  fait  part  de  son  projet. 

— Avant  dix  ans,  lui  dit-il,  je  sera 
député. 

— Et  ton  père  n’approuve  pas  ta  com 
binaison  ? 


— Il  est  trop  terre  à terre.  Mais  je  dois 
t’avouer  que  je  suis  venu  pour  te  demander 
si  tu  voulais  souscrire  ? 

— Je  ne  puis  disposer  que  d’une  dizaine 
de  mille  francs. 

— Confie-les-moi  toujours,  et  tu  ne  t’en 
plaindras  pas. 

— Mais  je  veux  que  ton  journal  soit  con- 
servateur. 

— Je  n’ai  pas  encore  choisi  de  ligne  po- 
litique. J’ai  une  combinaison  que  je  crois 
bonne. 

— Et  laquelle? 

— Quand  j’aurai  beaucoup  d’abonnés,  je 
les  ferai  voter  pour  leur  demander  le  parti 
que  je  devrai  défendre.  C’est  le  seul  moyen 
de  contenter  tout  le  monde. 


2 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


AU  CONCOURS  HIPPIQUE,  par  LAFOSSE  (suite). 


Madame  serait-e’le  disposée  à exécuter  arec  moi  le  saut  de  rivière.... 
en  diamant  ? 


— J’espère  que  tu  n’accepteras  pas  les 
abonnés  qui  auront  des  idées  trop  avan- 
cées ? 

— Soyez  tranquille,  ma  chère  tante,  tout 
ira  pour  le  mieux. 

III 

Aristide  loue  un  entre-sol  qu’il  transforme 
en  bureau. 

Il  s’empresse  de  faire  placer  les  plaques 
portant  les  indications  de  rigueur  : Caisse. 
Cabinet  du  directeur.  Salle  de  rédaction . Les 
bureaux  sont  ouverts  de  midi  à minuit,  etc . , 
etc. 

Et  il  se  commande  plusieurs  centaines  de 
cartes  de  visite  avec  ces  mots  : 


ARISTIDE  BAUDRUCIIET 

Rédacteur  en  chef  du  journal  le  Fanal 

Il  ne  perd  pas  de  temps  pour  distribuer 
ses  caries,  afin  de  faire  connaître  sa  nou- 
velle situation. 

Ses  amis  et  connaissances  arrivent  en 
foule. 

— Ce  cher  Aristide,  dit  un  ancien  cama- 
rade de  collège,  comme  je  suis  donc  content 
de  te  retrouver!  Je  ne  t’ai  pas  vu  depuis  plus 
de  dix  ans.  Eh  bien,  te  voiià  donc  lancé 
dans  le  journalisme. 

— Il  n’y  a que  les  carrières  libérales, 
vois-tu,  mon  cher. 

— Moi  aussi,  je  fais  de  la  littérature. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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AU  CONCOURS  HIPPIQUE,  par  LAFOSSE  (suite). 


♦ 


— Médaillé  pour  mon  attelage!  Hein?  c'est  assez  chic,  je  crois, 
cette  touffe  de  rubans? 

— Ça  vous  donne  un  petit  air  d’avoir  été  primé  à la  foire  aux 
jambons  * 


— Ah!  bah!...  Et  dans  quel  journal 
écris-tu  ? 

— Aucun  n’a  encore  voulu  publier  ma 
prose...  Sans  doute  par  jalousie.  Et  pour- 
tant je  me  contenterais  d’avoir  mes  œuvres 
imprimées. 

— Tu  n’exiges  pas  d’argent. 

— Pour  commencer,  je  ne  veux  travailler 
que  pour  la  gloire. 

— Je  t’ouvre  les  colonnes  de  mon  jour- 
nal. 

— Oh  ! merci,  mon  ami.  Viens  donc 


dîner  avec  moi,  ce  soir,  nous  causerons  de 
cette  affaire. 

— J’accepte  avec  plaisir. 

IV 

Pendant  trois  mois,  Aristide  se  fait  in- 
inviter  à dîner  par  ses  futurs  collaborateurs, 
qui  ne  reculent  devant  aucune  dépense  pour 
nourrir  convenablement  celui  qui  est  tout 
disposé  à les  lancer  dans  la  carrière  litté- 
raire. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


AU  CONCOURS  HIPPIQUE,  par  LAFOSSE  (suite). 

H 


— Dis  donc,  le  jeune  Gontran  qui  veut  figurer  dans  le  prochain  carrousel?  Il  ne  m’a  pas  l’air 
d être  de  force  à faire  partie  d’un  quadrille... 

— Ca  va  venir!  Tu  vois  bien  qu’il  étudie  le  cavalier  seul!... 


— Aristide,  lui  dit  un  jour  son  ancien 
copain,  j’ai  beaucoup  de  plaisir  à dîner 
avec  toi;  mais  je  suis  ennuyé  de  voir  qu’il 
n’y  a encore  rien  de  décidé  entre  nous.  De 
quoi  serai-je  chargé? 

— Tu  feras  dans  toutes  les  mairies  le 
relevé  des  décès. 

L’ami  s’en  va  furieux,  regrettant  les  dix- 
sept  dîners  et  les  quarante-trois  déjeuners 
qu’il  a payés  à ce  farceur  d’Aristide. 


V 


Raudruchet  s’enhardit. 

Il  se  fait  donner  ses  entrées  dans  plu- 
sieurs petits  théâtres. 

Un  directeur  à la  recherche  de  réclames 
doit  avoir  de  bons  rapporls  avec  le  futur 
directeur  d’un  grand  journal  quotidien. 

Aristide  se  faufile  meme  dans  les  cou- 
lisses. Les  petites  actrices  se  le  monlrent. 

— Quel  est  ce  monsieur?  se  murmurent- 
elles. 

— On  dit,  répond  une  ingénue,  que 
c’est  un  journaliste  influent  qui  est  en  train  | 


de  créer  une  feuille  qui  fera  grand  bruit 
dans  le  monde  politique. 

Et  alors  les  plus  doux  regards  sont  pour 
Aristide. 

L’ingénue  est  la  première  à faire  la  co- 
quette avec  ce  nouveau  venu  ; et  comme 
elle  est  gentille,  Aristide  ne  dédaigne  pas 
celte  bonne  fortune. 

Quarante-huit  heures  après,  l’actrice  elle 
directeur  du  Fanal  sont  au  mieux. 

— Tu  me  feras  changer  de  théâtre,  n’est- 
ce  pas?  lui  dit  elle. 

— Quand  tu  le  désireras. 

— Je  ne  veux  pas  rester  huit  jours  de 
plus  dans  ce  boui-boui. 

— Et  tu  veux  être  engagée...  ? 

— Parbleu!  à la  Comédie  française. 

— Pristi!  tu  n’es  pas  gênée! 

— Tu  me  dis  cela  parce  que  tu  n’as  pas 
d’influence. 

— Tu  plaisantes !. ..  Finis  ici  ton  enga- 
gement, parce  qu’il  faut  éviter  de  payer  le 
déd,it,  et  je  te  présenterai  au  directeur  des 
Folies-Cascadeuses . 

— Que  racontes-tu  là  ? 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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AU  CONCOURS  HIPPIQUE,  par  LAFOSSE  (suite  et  fin). 


— En  voilà  une  manière  de  donner  sa  pointure  au  cordonnier! 

— C’est  plutôt  pour  essayer  la  qualité  des  doubles  semelles  qu’on  vient  de  lui  poser... 


— Je  veux  dire  : à l’administrateur  du 
Théâtre-Français. 

VI 

Aristide  continue  ainsi  à mener  une  exis- 
tence très-agréable. 

Mais  un  matin  sa  tante  vient  lui  faire  une 
scène  violente. 

— Et  ton  journal,  lui  dit-elle,  quand  pa- 
raîtra-t-il ? 

— Je  cherche  toujours  un  imprimeur  et 
un  marchand  de  papier. 

— Si  tu  pouvais  les  payer,  tu  les  trou- 
verais. Je  te  prie  de  me  rendre  mes  dix 
mille  francs. 

— Ma  bonne  petite  tante...  tiens,  voici 
une  loge  pour  les  Folies-Cascadeuses . Il  est 
agréable  d’être  intéressé  dans  un  journal... 
on  peut  avoir  des  places. 

— Depuis  six  mois,  tu  me  donnes  tous 


les  jours  des  billets  pour  ce  théâtre...  et 
encore  sont-ils  à prix  réduits.  Ma  concierge 
peut  s’en  procurer  de  semblables...  ellen’a, 
comme  moi,  que  soixante  quinze  centimes 
par  place  à donner  au  contrôle.  Ce  que  je 
veux,  ce  sont  mes  dix  mille  francs. 

— Eh  bien,  ma  tante,  maudis-moi  ; mais 
il  faut  que  je  te  fasse  un  aveu.  J’ai  mangé  ta 
commandite  avec  une  ingénue  dudit  théâtre. 

— Infâme  gredin  ! 

— Mais  je  t’abandonne  le  mobilier  des 
bureaux  du  Fanal. 

— Il  est  joli,  ce  mobilier!  Il  se  compose 
d’une  table  en  bois  blanc  et  de  six  mau- 
vaises chaises. 

— De  plus,  je  te  cède  une  chose  toute 
neuve  qui,  je  te  le  jure,  n’a  jamais  servi. 

— Quoi? 

— Le  titre  du  journal. 

Adrien  Huart. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


CHOSES  DE  L’ANNÉE,  par  STOP. 


ALMANACH  LU  CHARIVARI 
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CHOSES  DE  L’ANNÉE,  par  STOP  (suite). 


LE  CHEMIN  DE  FER  DU  VESUVE. 

Costume  des  employés  les  jours  où  ça  chauffera  trop. 


LE  CHEMIN  DE  FER  DU  VÉSUVE. 
Un  train  de  plaisir. 


Suisse  et  1 Italie  se  faisant  du  tunnel  un  porte-voix  pour 
se  dire  bonjour. 


Le  pauvre  saint  Gothard  affreusement  enrhumé  par  les  courants 
d'air  intérieurs. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


CHOSES  DE  L’ANNÉE,  par  STOP  (suite  et  fin). 


— La  Croix-de-Berny  ! Moi  aussi  j'y  suis  allée  à quatre  — Mon  pauv’  vieux,  nous  aurons  beau  faire;  la  Croix-dc- 

chevaux  !...  Berny  n’est  plus  pour  nous  que  la  croix  de  Bernique! 


— Trop  d’expositions!  Si  encore,  pour  exciter  l’intérêt,  on  En  retard  pour  le  Salon, 

exposait  les  peintres  avec  leurs  tableaux! 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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COMMENT  ELLES  SE  COIFFERONT  DEMAIN,  par  DRANER. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI, 


COMMENT  ELLES  SE  COIFFERONT  DEMAIN,  par  DRANER  (suite). 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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COMMENT  ELLES 


Pour  faire  tourner  les  télés. 


SE  COIFFERONT  DEMAIN,  par  DRANER  (suite  et  fin). 


EN  CUIRASSÉ. 

Renouvelé  de  la  <■  Belle-Poule  » du 
dix-huitième  siècle. 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


LES  COTES  DE  NORMANDIE,  par  MARS. 


— Si  madame  veut  faire  la  planche... 

— La  planche!  Ah  çà!  jeune  homme,  vous  êtes  donc  myope? 


Un  peu  de  tout. 


La  belle  X...  avait  l’autre  soir  trois  de  ses 
adorateurs  dans  sa  loge,  richissimes  tous  les 
trois. 

Comme  c’était  le  lendemain  sa  fête,  elle 
crut  habile  de  glisser  dans  la  conversation 
un  certain  nombre  de  souhaits  quelle  n’avait 
jamais  pu  réaliser. 

Par  exemple,  celui  d’avoir  un  coupé  à 
elle, 

Un  meuble  en  bois  de  rose, 

Une  aigrette  en  diamants,  etc. 

— Prêtez-moi  donc  une  feuille  de  votre 
carnet  que  j’y  inscrive  cette  liste,  lui  dit  un 
des  assistants. 


— Mon  carnet,  je  n’en  ai  pas,  dit  la  belle 
X...,  encore  une  chose  qui  me  manque! 

On  se  sépara  sans  rien  ajouter  de  plus; 
mais,  en  sortant,  les  trois  richissimes  ado- 
rateurs paraissaient  tous  les  trois  rêveurs. 

Le  lendemain  matin  trois  domestiques  ga- 
lonnés sur  toutes  les  coutures  se  présen- 
taient de  bon  matin  à la  demeure  de  la 
belle,  et  y déposaient  chacun  de  la  part  de 
leur  maître.. . 

Un  carnet  ! 

* 

% ■5(f 

Un  mauvais  plaisant  entre  dans  la  bou- 
tique d’un  marchand  de  comestibles. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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LES  COTES  DE  NORMANDIE,  par  MARS  (suite). 


Vois  donc  celle-là  qui  va  au  bain  avec  sou  panier  Pompadour  ! 


Le  règne  ichthyologique  est  représenté  là 
par  ses  plus  beaux  produits  : d’appétissants 
poissons,  de  riches  et  nombreux  crustacés. 

Il  s’en  approche,  et  de  l’air  le  plus  inno- 
cent du  monde  : 

— Qu’est-ce  que  c’est  donc  que  ça? 

— Il  y a des  gens  bien  ignorants,  pense  le 
marchand. 

Et  tout  haut  : 

— Ce  sont  des  écrevisses. 

— Ah  ! elles  sont  cuites? 

— Non,  elles  sont  crues.  Quel  âne  ! 

Quand  on  les  a fait  cuire,  elles  sont  rouges. 


— Ah!  fait  le  visiteur. 

Et  montrant  du  doigt  des  poissons  rouges 
qui  frétillent  dans  leur  bocal  : 

— Alors  ces  poissons-là  sont  cuits? 

— Mais  non. . . Quel  crétin  !...  Vous  voyez 
bien  qu’ils  remuent. 

— C’est  ma  foi  vrai  ; ils  remuent.  Mais 
alors , demande  froidement  le  mystifica- 
teur, qui  vous  dit  que  quand  les  écrevisses 
sont  rouges  elles  sont  cuites? 

Et  il  sort  du  magasin  avec  le  même  flegme 

qu’il  avait  en  entrant. 

* 

* * 
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ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


LES  COTES  DE  NORMANDIE,  par  MARS  (suite). 


— Tiens,  maman,  d’mande  plutôt  à monsieur  s’il  est  inconvenant  d’  porter  des  costumes  courts 
quand  on  est  bien  faite. 


Bichette  n’a  pas  été  sage. 

Aussi,  à l’heure  du  dessert,  s’attend-elle 
bien  à être  privée  de  confitures. 

En  effet,  quand  vient  le  moment  de  la 


servir,  la  maman  pose  les  confitures  sur  la 
table. 

— Si  vous  aviez  une  petite  fille  qui  vous 
ait  désobéi,  qu’est  ce  que  vous  lui  diriez? 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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LES  COTES  DE  NORMANDIE,  par  MARS  (suite). 


— Eh  bien  ! la  belle  enfant,  vous  n’  m’offrez  rien  d’ plus? 

— Mais  si,  monsieur,  les  épines! 


lemande  la  mère  en  faisant  une  grosse 
/oix. 

— Eh  bien  ! je  lui  dirais  : Tu  en  auras 
;ncore  pour  aujourd’hui,  mais  n’y  reviens 
»as. 

* 

* * 

On  disait  à un  homme  qui  a beaucoup 
écu  : 

— Un  tel  dit  du  mal  de  vous. 

— Cela  m’étonne;  je  ne  lui  ai  pourtant 
amais  rendu  service. 


* 

* * 

Le  médecin  vient  d’examiner  un  jeune 
phthisique  qui  se  meurt.  11  n’est  plus  possi- 
ble de  conserver  un  doute  sur  la  gravité  de 
son  état. 

En  sortant,  le  docteur  entraîne  le  père 
dans  un  coin,  et  lui  prenant  la  main  : 

— Je  ne  sais  pas  mentir.  C’est  fini.  Il  n’en 
a plus  pour  vingt-quatre  heures. 

— Vous  avez  vu  que  j’étais  un  homme  à 
qui  l’on  peut  tout  dire,  fait  aussitôt  son  in- 
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LES  COTES  DE  NORMANDIE,  par  MARS  (suite). 


Petite  toilette  de  bain,  dite  Grille  de  couvent,  très-remarquable. 


— Surtout  pas  d’ blague,  ne  me  lâcher  pas  ! 

— Soyer  tranquille,  madame,  j’  suis  pas  un  lâcheur! 


terlocuteur  sur  le  ton  d’un  remercîment. 
Eh  bien!  je  vous  demande  en  grâce  de  me 
le  dire  avec  la  même  franchise,  avec  la  même 
brutalité,  y a-t-il  du  danger  pour  un  père 
dont  le  fils  meurt  de  la  poitrine  ? 

* 

* * 

Sur  le  boulevard  extérieur. 

— Dis  donc,  Polyte,  ta  femme,  elle  a l’air 
triste. 


— M’en  parle  pas.  J’ai  beau  la  rouer  de 
coups  pour  y faire  perdre  cet  air-là,  y a pas 
moyen  ! 

* 

* * 

Chères  petites  âmes! 

On  parle  de  la  toute  charmante  X...  de 
vant  la  toute  aimable  Z... 

— Qu’est-ce  que  vous  lui  avez  donc  fait 
demande  un  ami  commun. 
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LES  COTES  DE  NORMANDIE,  par  MARS  (suite). 


— Heureux  coquin,  doit-il  être  content  de  son  sort! 

— Dame!  On  s’en  contenterait...  avec  lui  ! 


— Pourquoi  ça? 

— Parce  qu’elle  paraît  avoir  une  dent 
contre  vous. 

— Une  dent,  ce  n’est  pas  possible...  Il  a 
donc  fallu  qu’elle  se  la  fasse  poser. 


A la  fête  de  Saint-Mandé,  il  y a grand 
attroupement  devant  une  baraque  de  som- 
nambule. 
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LES  COTES  DE  NORMANDIE,  par  MARS  (suite). 


même  plaisir  ! 


oit  pas  être  léger,  une  femme  comme  moi  ! 
tout  plein  d’ pus  grasses  qu  madame,  avecque  1 


La  patiente,  assise  sur  une  chaise,  ré- 
pond avec  une  admirable  lucidité  à toutes 
les  questions  que  lui  pose  le  magnétiseur. 

Celui-ci,  qui  est  armé  d’une  baguette,  la 
dirige  vers  une  des  spectatrices  qu’il  signale 
ainsi  à l’attention  générale. 

— De  quelle  couleur  est  la  robe  de  ma- 
dame ? 

— Bleue. 

C’est  fort  exact. 

— Qu’a-t-elle  à la  main? 

— Une  ombrelle. 


— Que  cache-t-elle? 

— Un  mouchoir. 

L’admiration  est  complète. 

— Que  lui  maoqne-t-il?  ajoute  le  ma- 
gnétiseur, qui  s’aperçoit  que  la  dame  est  nu- 
tête. 

La  somnambule  hésite,  puis  tout  à coup  : 
— 11  lui  manque  trois  dents. 

Tête  dç  la  dame. 

* 

* * 

Le  dîner  est  servi  depuis  un  moment. 
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LES  COTES  DE  NORMANDIE,  par  MARS  (suite). 


— Agaçants,  ces  crabes  ! Encore  un  qui  m’  pince  dans  1’  mollet  ! 

— Cha’mant,  cha’mant,  pa’ol’  d’honneu’  ! Je  n’  leu’  savais  pas  autant  d’esprit! 


— Eh  bien!  monsieur  ne  vient  pas?  de- 
mande la  dame  à la  bonne. 

Et  cette  naïve  pastourelle  qui  vient  de 
trouver  son  maître  se  frottant  les  dents  avec 
une  brosse  : 

- — Madame,  il  s’aiguise  les  dents  ! 

* 

* * 

— Garçon!...  Ab  ça,  c’est  bien  difficile 
d’avoir  un  cure-dent  chez  vous? 

— Monsieur,  je  vais  vous  dire.  Autre- 
fois, nous  en  mettions  sur  les  tables  ; mais 
nous  avons  été  obligés  d’y  renoncer.  Après 
s’en  être  servis,  les  clients  les  emportaient. 
* 

* * 

Bobêchon,  nouvellement  marié,  est  rê- 
veur. 

Sa  femme  vient  de  le  rendre  père  au  bout 
de  cinq  mois,  et  il  juge  à propos  de  sou- 
mettre au  médecin  ce  cas  surprenant. 


— Rassurez-vous,  lui  dit  le  médecin,  ces 
couches  prématurées  ont  quelquefois  lieu 
pour  le  premier  rejeton,  mais  jamais  pour 
les  suivants. 

* 

* * 

Sur  le  boulevard,  par  trente-cinq  degrés  : 
premier  passant.  — Dune  nullité  dont 
vous  ne  vous  faites  pas  une  idée,  mon  ami. 
C’est  un  être  au-dessous  de  zéro. 

deuxième  passant  (en  s’épongeant) . — 
Fichtre  ! il  a de  la  chance  ! 

* 

Toutes  les  joies  sont  relatives  ici-bas. 

On  disait  à un  jeune  homme  : 

— Comment!  vous  avez  pu  vous  dispenser 
de  faire  votre  volontariat  ? 

— Oui,  parce  qu’heureusement  je  suis 
épileptique. 
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LES  COTES  DE  NORMANDIE,  par  MARS  (suite  et  fin). 


APRÈS  LE  BAIN.  PROMENADE  EN  CANOT. 

— Du  marsala,  pristi!  C’eit  pas  moi  qu’aurais  besoin  d’ ca  pour  — J’  crois  qu’nous  aurons  une  belle  mer. 
me  réchauffer  le  système  ! — Gaston,  tu  oublies  que  je  suis  déjà  gendre  ! 


Mademoiselle  Bébé  range  sa  poupée  dans 
une  armoire  avec  soin. 

— Je  veux  la  garder  pour  mes  enfants, 
dit-elle. 

— Mais  si  tu  n’en  as  pas?  lui  fait  observer 
sa  mère. 

— Eli  bien,  ce  sera  pour  mes  petits-en- 
fants. 


Calino  revient  du  bois  avec  un  panier  au 
bras. 

— Qu’est-ce  que  vous  rapportez  donc  là, 
camarade?  lui  demande  un  voisin. 

— Ce  sont  des  champignons, 

— On  peut  les  voir? 

— Sans  doute. 

— Ah  çà,  vous  n’êtes  tombé  que  sur  des 
mauvais? 

— Ma  foi,  tant  pis  pour  eux! 


« 


Paul  Parfait 


ALMANACH  DU  CHARIVARI 


37 


CROQUIS  MILITAIRES,  par  DRANER. 


MF 


LA  NOUVELLE  COIFFURE  MILITAIRB. 
Quelle  ressource  pour  la  soupe  grasse  ! 


— Ce  n’est  pas  que  je  me  sente  du  goût  pour  le  métier,  mais 
comme  ça  repose  du  voisinage  d’une  belle-mère  ! 


— Un  officier  aux  pieds  de  ma  femme  !... 

— Mon  ami,  c’est  mon  cousin  Ernest  qui  veut  voir  l’effe:  di 
brodequin  qu’on  va  donnera  ses  hommes. 
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CROQUIS  MILITAIRES,  par  DRANER  (suite). 


LE  PORT  DES  LUNETTES  DANS  l’aRMÉE. 

— Tu  vas  bien,  ma  vieille  branche? 

— Sacrrr... 

— Excusez-moi,  mon  commandant,  les  verres  de  mes  lunettes 
rapprochent  tant  les  distances... 


LA  NOUVELLE  COIFFURE  MILITAIRE. 

— Passez-moi  donc  votre  casque,  monsieur  Dumanet,  que 
faire  les  provisions  des  bourgeois. 


Types  «le  témoins. 


Le  témoin  indécis. 

le  président.  — Jurez  de  dire  la  vérité, 
rien  que  la  vérité. 

le  témoin.  — Monsieur  le  président,  est- 
ce  bien  nécessaire  de  faire  un  serment  ? 

— Pourquoi  hésitez-vous? 

— Parce  que  j’ai  toujours  peur  de  me 
tromper;  alors  vous  devez  bien  comprendre 
que,  sur  la  foi  d’un  serment,  je  ne  voudrais 
pas  induire  la  justice  en  erreur. 


— Parlez  sans  crainte.  Quand  vous  êtes 
rentré  dans  la  chambre,  avez-vous  vu  le  pré- 
venu avec  une  arme  dans  la  main? 

— Je  n’oserais  pas  garantir  le  fait. 

— Cependant,  monsieur,  dans  votre  dé- 
position devant  le  juge  d’instruction,  vous 
avez  affirmé  avoir  vu  l’arme  dans  la  main 
du  prévenu. 

— C’est  possible,  mais  je  n’ai  pas  fait 
cette  déclaration  sur  la  foi  du  serment.  Je 
ne  voudrais  pas  que  ma  déposition  pût  por- 
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LA  RENTRÉE  DES  CHAMBRES,  par  STOP. 


— 

ter  préjudice  à celui  que  l’on  juge  aujour- 
d’hui. 

— Vous  êtespourtant  un  témoin  àcharge. 

— Monsieur  le  président,  si  cela  vous 
était  indifférent,  je  serais  maintenant  témoin 
à décharge. 

— Vous  ne  savez  vraiment  pas  ce  que 
vous  voulez. 

— Oh  ! vous  avez  bien  raison,  monsieur 
le  président  : vingt  fois  j’ai  voulu  acheter  une 
maison  de  commerce,  et  toujours,  au  moment 
de  signer  l’acte,  j’ai  demandé  au  notaire  la 
permission  de  me  retirer,  en  m’excusant 
bien  de  l’avoir  dérangé.  Je  ne  me  suis  pas 
marié  parce  que  je  n’ai  jamais  pu  prendre 
une  résolution. 


— Tu  sors  si  mal  coiffé  ? 

— Ou  se  peignera  à la  Chambre. 


— S’il  y avait  beaucoup  de  témoins  comme 
vous,  la  justice  ne  serait  jamais  éclairée; 
alors  les  assassins  et  les  voleurs  agiraient 
comme  bon  leur  semblerait.  Vous  pouvez 
aller  vous  asseoir. 

Le  témoin  à la  réclame. 

le  président. — Votre  nom? 

le  témoin.  — Arthur  Boudinet. 

— Votre  profession? 

— Négociant  en  vins.  Je  suis  le  principal 
correspondant  d’une  grande  maison  de  Bor- 
deaux. Je  fais  beaucoup  d’affaires.  Je  gagne 
par  an  une  trentaine  de  mille  francs. 

le  président.  — Permettez,  je... 
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VOYAGE  AUTOUR  DE  LA  CHAMBRE,  par  STOP. 


SALLE  DES  PAS  PERDUS. 

— Dumanet,  qu’est-ce  que  c’est  donc  que  ce  particulier-là? 

— Eh  ben  ! c’est  un  nôgre  qui  avale  un  sabre. 

— Et  l’autre  ? 

— C’est  sa  femme  qui  ramasse  les  sous. 


— Mes  clients  sont  toujours  très-contents 
de  moi.  Quand  la  récolte  est  mauvaise,  c’est 
avec  le  plus  profond  chagrin  que  j’élève  le 
prix  de  mes  vins;  mais  quand  les  vendanges 
sont  bonnes,  je  n’hésite  pas,  sans  qu’on  me 
le  demande,  à baisser  mes  prix. 

— Permeltez,  je... 

— Si  monsieur  le  président  veut  être  assez 
bon  pour  accepter  ce  prospectus  et  même 
en  prendre  plusieurs  afin  d’en  distribuer  à 
ses  amis  et  connaissances...  (Il  passe  quel- 
ques prospectus  aux  personnes  qui  l’entou- 
re/iî;  il  en  glisse  même  un  dans  la  poche  du 
gendarme  de  service.) 


le  président. — Mais  nous  ne  vous  avons 
pas  fait  venir  ici  pour  vous  livrera  une  pro- 
pagande que  je  me  permettrai  de  qualifier 
de  déplacée. 

— Excusez-moi,  monsieur  le  président, 
mais  l’habitude  du  métier... 

le  président  (dune  voix  grave).  — Que 
savez-vous  sur  le  crime  qui  a été  commis? 

— Je  m’étonne  que  le  prévenu  qui  était 
mon  client,  et  qui  le  restera  si,  comme  je 
l’espère,  il  est  acquitté,  je  m’étonne,  dis-je, 
que  cet  excellent  client,  je  dis  excellent 
parce  qu'il  m’achète  quatre  barriques  de  vin 
par  an. . . 
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VOYAGE  AUTOUR  DE  LA  CHAMBRE,  par  STOP  (suite). 


— Arrivez  au  fait,  je  vous  prie. 

— Je  m’étonne,  je  le  répète,  qu’il  ait  pu 
commettre  ce  crime,  car  il  était  d’un  naturel 
très-doux.  Il  buvait,  en  effet,  du  fort  bon 
vin  qui  ne  pouvait  exciter  son  système  ner- 
veux. Pas  d’alcool  outre  mesure  dans  les 
produits  que  je  lui  vendais.  MM.  les  jurés 
peuvent  du  reste  s’en  assurer  par  eux- 
mêmes,  car  je  leur  ai  apporté  un  échantillon 
de  mon  vin  de  Bordeaux  à deux  cent  qua- 
rante francs  la  barrique,  y compris  les  droits 
d’entrée. 

— AUez-vous  nous  laisser  tranquilles  avec 
votre  commerce? 


— Je  dis  la  vérité,  rien  que  la  vérité.  (Il 
tend  aux  jurés  plusieurs  fioles  qu’il  sort  de 
sa  poche.) 

le  président.  — Puisque  votre  déposition 
se  change  en  dégustation,  vous  pouvez  vous 
retirer. 

Le  témoin  timide. 

le  président.  — Faites  avancer  le  témoin 
Baluchard. 

la  femme  du  témoin. — Monsieur  le  prési- 
dent, voulez-vous  me  permettre  d’accompa- 
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VOYAGE  AUTOUR  DE  LA  CHAMBRE,  par  STOP  (suite). 


Une  éloquence  renversante. 


gner  mon  mari?  II  est  si  timide  que  j’ai  tou- 
jours la  crainte  de  le  voir  se  trouver  mal  de 
peur.  Depuis  qu’il  a reçu  une  assignation 
pour  comparaître  comme  témoin  à charge 
dans  cette  affaire,  il  ne  mange  plus,  il  ne 


dort  plus.  Seulement  il  boit  beaucoup,  parce 
qu’il  a toujours  la  langue  sèche. 

le  président  (au  témoin).  — Pourquoi 
cette  frayeur? 

le  témoin  (à  voix  basse). — Parce  que  je 
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VOYAGE  AUTOUR  DE  LA  CHAMBRE,  par  STOP  (suite). 

i \ \ \ çX~[  Ut, 

.i^KlVi3v 

'■  \ /A  \ , 


SALLE  DES  CONFERENCES. 


Ça?  Eh  bien,  c’est  le  président.  Tu  ne  le  connais  donc  pas? 
Oh  ! si  ! 


suis  timide.  Je  l’ai  toujours  été,  et  je  crois 
que  je  ne  changerai  pas. 

— Parlez  plus  haut. 

— Je  n’ose  pas. 

— Il  faut  cependant  que  MM.  les  jurés 
puissent  vous  entendre. 

— Voulez-vous  me  permettre  de  m’as- 
seoir, monsieur  le  président  ? parce  que  je 


sens  que  mes  jambes  commencent  à fléchir. 

— Asseyez-vous  et  remettez-vous  d’une 
terreur  ridicule.  Dites-nous  ce  que  vous  sa- 
vez sur  cette  affaire. 

— Je  ne  me  souviens  plus  de  rien. 

- — Vous  avez  pourtant  fait  devant  le  juge 
d’instruction  une  déposition  fort  intéressante 
que  le  jury  sera  obligé  de  reconnaître. 


U 
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VOYAGE  AUTOUR  DE  LA  CHAMBRE,  par  STOP  (suite). 


— Qu’est-ce  qu’il  dit,  celui-là? 

— Il  demande  la  réduction  des  tarifs. 

— Eb  bien  ! de  quoi  se  mêle-t-il?  Je  ne  lui  conseille  pas  de  se  présenter  chez  moi  ! 


le  témoin  (poussant un  cri).  — Ah!... 
le  président.  — Qu’avez-vous  encore  ? 
le  témoin. — Le  prévenu  me  regarde  avec 
des  yeux  féroces.  Si  je  dis  quelque  chose,  il 
me  fera  un  mauvais  parti. 

la  femme  du  témoin.  — Mon  ami,  ne  dis 
rien. 

le  président.  — Il  faut  cependant  que  la 
justice  soit  éclairée. 

— Mais  si  le  prévenu  est  acquitté,  il  fera 
du  mal  à mon  mari. ..  Mon  cher  époux  par- 
lera, si  vous  me  promettez,  monsieur  le  pré- 
sident, de  garder  enfermé  le  prévenu  pen- 
dant une  vingtaine  d’années,  en  cas  d’ac- 
quittement. 


le  président.  — Laissez-moi  interroge! 
votre  mari. 

le  témoin. — Je  me  sens  plus  incommode 
que  tout  à l’heure.  De  l’air,  j’étouffe!...  (Le 
témoin  se  trouve  mal  et  est  emporté  dan: 
une  salle  voisine.  ) 

Le  témoin  qui  s’éloigne  de  la  question 

le  président.  — La  parole  est  à madame 
Plumet,  concierge  de  la  maison. 

le  témoin.  — Mesdames,  messieurs  et  h 
compagnie,  j’ai  bien  l’honneur  de  vous  sa- 
luer. 
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VOYAGE  AUTOUR  DE  LA  CHAMBRE,  par  STOP  (suite  . 


Les  journalistes,  ne  pouvant  tenir  dans  leur  petit  local, 
pétitionnent  pour  qu'on  retourne  à Versailles. 


le  président.  — A la  bonne  heure!  Vous 
t’avez  pas  peur  de  parler,  vous  !... 

— Je  n’ai  fait  que  ça  toute  ma  vie. 

— Que  savez-vous  sur  le  crime  qui  a été 
ommis  ? 

— Moi,  d’abord,  je  ne  savais  presque  rien  ; 
nais  j’ai  su  ensuite  bien  des  choses. 

— Comment? 

— En  consultant  le  marc  de  mon  café. 

— Le  tribunal  n’admet  pas  ces  moyens- 
à. 

— Je  plains  l’incrédulité  du  tribunal. 

LE  président.  — Dites-nous  ce  que  vous 
avez  sans  avoir  eu  recours  à des  procédés 
urnaturels. 


le  témoin.  — J attribue  le  crime  à la  fa- 
talité. L’appartement  qu’occupe  le  prévenu  a 
été  habité  par  un  monsieur  qui  a jeté  sa 
belle-mère  par  la  fenêtre,  puis  par  une  dame 
mariée  qui  a très-mal  tourné.  A la  place  du 
propriétaire,  je  laisserais  cet  appartement 
libre  pendant  au  moins  un  an,  afin  de  rompre 
la  série. 

le  président. — Arrivez  vite  au  fait. 
le  témoin. — Figurez-vous  que  cette  dame 
mariée,  qui  pour  l’appeler  par  son  nom  ré- 
pondait à celui  de  madame  Berluchet,  avait 
un  mari  qui  était  le  modèle  des  époux.  Eli 
bien,  cette  vile  créature  n’a  pas  reculé  de- 


46 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


VOYAGE  AUTOUR  DE  LA  CHAMBRE,  par  STOP  (suite  et  fin). 


AU  LAVABO. 

— Ah!  monsieur,  vous  vous  lavez  les  mains  aujourd’hui? 

— Oui,  je  vais  monter  à la  tribune. 


le  président.  — En  ce  moment,  nous  ne 
jugeons  pas  cette  dame,  qui  est  étrangère 
au  crime  dont  s’occupe  aujourd’hui  la  jus- 
tice. 

— Je  tiens  seulement  à vous  prouver  qu’il 
faut  rattacher  l’affaire  en  question  à la  fata- 
lité adhérente  au  local. 

— Mais  je  vous  prie... 

— Laissez-moi  vous  lire  les  lettres  que 
des  hommes  écrivaient  à cette  femme  éhon- 
tée. J’en  ai  retenu  plusieurs,  afin  de  dé- 
voiler uojour  les  turpitudes  de  cette  épouse 


de  joie.  Voici  les  épîtres  qu’ils  adressaient. 

— Madame  Plumet,  comme  vous  n’obéis- 
sez pas  à mes  injonctions,  je  vous  ordonne 
d’aller  vous  asseoir. 

— Si  vous  voulez  mettre  la  lumière  sous 
le  boisseau,  il  faut  le  dire.  Je  ne  me  plains 
pourtant  pas,  parce  que  mon  dérangement 
me  rapporte  deux  francs.  (Elle  va  s’asseoir, 
en  tendant  sa  tabatière  aux  personnes  qui 
l’entourent.) 

Paul  Girard. 
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Clsarl  varia. 


Au  café  de  Suède  : 

Nombre  de  chanteurs  de  province  en  va- 
cances dialoguent  et  éreintent  les  cama- 
rades. 

— Ce  pauvre  Z. . . ! Tu  sais  qu’il  est  encore 
tombé  à Anvers? 

— Pas  de  chances  ! Chaque  fois  qu’il  joue 
i Guillaume  Tell,  c’est  le  public  qui  fournit  la 
Domme! 

* 

L’autre  soir,  dans  un  salon,  beaucoup 
i’hommes  mûrs  papillonnaient  autour  d’une 
charmante  jeune  veuve,  la  serrant  de  fort 
a près,  ma  foi. 

— Voyez  donc,  dit  quelqu’un,  à leur  âge! 

— Cela  ne  m’étonne  pas.  La  territoriale 
;ort  de  la  réserve. 

* 

-*  * 

— Mon  cher,  contait  hier  le  directeur 
l’un  théâtre  du  boulevard,  figurez-vous  que 
*e  matin  se  présenta  chez  moi,  pour  solliciter 
|rtv  ngagement,  une  pauvre  fille  d’une  mai- 
greur... mais  d’une  maigreur!... 

— Et  vous  l’avez  éconduite  ? 

— - Un  peu. 

— Vous  avez  eu  tort...  Elle  aurait  été  le 
j lou  de  toutes  les  pièces. 

* 

Le  vieux  X.. .,  depuis  qu’il  est  veuf,  tourne 
iiu  gommeux. 

Et  voilà  qu’à  présent  il  se  teint  en  noir 
l’ébène. 

t Un  amis  le  plaisantait  hier  à ce  propos. 

— Mon  cher,  c’est  uu  souvenir  de  ma  dé- 
unte.  Il  y en  a qui  mettent  un  crêpe  à leur 
hapeau  ; moi*  comme  ça,  je  le  mets  à ma 
! ête  î 


* 

Les  combles  n’ont  pas  dit  leur  dernier 
mot. 

Témoin  celui-ci  : 

Quel  est  le  comble  de  l’économie  pour  un 
beau-père? 

— Ne  donner  en  mariage  à sa  fille  qu’un 
trousseau...  de  clefs. 

* 

* * 

Dans  un  magasin  de  nouveautés  : 

le  client.  — Ces  cravates  ne  sont  pas  dis- 
tinguées !... 

le  commis  (piqué).  — Par  exemple,  mon- 
sieur, je  n’en  porte  pas  d’autres!... 

* 

* * 

On  revient  d’un  enterrement. 

Vous  savez  que  dans  ce  cas-là,  il  y a tou- 
jours le  petit  mot  pour  rire. 

Cette  fois  il  s’agit  d’un  veuf  qui  vient  d’in- 
humer sa  seconde  femme. 

Il  s’effondre. 

Ses  amis  le  soutiennent. 

— Vous  n’êtes  pas  raisonnable,  mon  bon, 
d’avoir  voulu  venir  jusqu’au  cimetière. 

— Oui,  répond-il  d’une  voix  mourante, 
vous  avez  raison. 

— C’est  une  trop  pénible  mission. 

— En  effet...  je  me  l’étais  dit  déjà  à ma 
première  femme. . . aussi  la  prochaine  fois. . . 

* * 

A Trouville,  pendant  les  courses,  une 
douzaine  de  gommeux  et  de  gommeuses 
s’étaient  réunis  à souper.  On  manquait  de 
mets. 

— Nous  étions  là,  mon  bon,  la  fleur  du 
panier. 

— Percé,  fit  la  voix  d’ua  passant. 
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fin  cour  d’assises. 

Deux  brutes  comparaissent  sous  prévention 
de  vol  et  d’assassinat. 

Au  cours  du  débat,  les  coaccusés  essayent 
de  communiquer  par  derrière  l’épaule  de 
leurs  gendarmes  respectifs. 

le  président  (vivement).  — N’essayez  pas 

d’échanger  des  signes  d'intelligence! 

* 

* * 

C’était  l’autre  soir  banquet  fraternel  des 
anciens  élèves  du  lycée  de***. 

Un  de  nos  écrivains  connus  était  présent. 

Et  il  regardait  toutes  les  têtes  dévastées,  ' 
hélas  î de  ses  contemporains. 

Puis  se  penchant  vers  son  voisin  de  table  : 

— Sacrebleu!  que  je  les  trouve  avancés 
pour  mon  âge  ! 

* 

* * 

M.  X...  a sa  femme  malade. 

Cela  dure  depuis  trois  ans. 

Pas  de  chance  de  guérison,  mais  ça  ne 
finit  pas. 

M.  X...  va  partout  s’en  plaignant. 

— Comprenez-vous  quelle  existence  ! Tou- 
jours avoir  en  rentrant  une  figure  décharnée 
devant  ses  yeux  ! 

— Le  fait  est,  fit  quelqu’un,  que  c’est  ce 

qui  s’appelle  marquer  de  savoir  mourir . 

* 

Un  ténor  se  présente  dans  une  agence  dra- 
matique. 

11  entame  un  air  qu’il  entremêle  de  couacs 
affreux,  sans  que  pour  cela  l’expression  sou- 
riante empreinte  sur  ses  traits  en  soit  alté- 
rée. 

L’air  fini,  il  demande  : 

— Eh  bien? 

— Eh  bien!  lui  dit  l’agent,  passe  les  sou- 
ris; mais  les  chats  sont  de  trop. 

* 

-*• 

Encore  les  combles  ! 

C’est  la  fin  du  sac. 

Le  comble  de  l’ivrognerie  : 

— Ne  pas  vouloir  mettre  le  pied  dans  le 
passage  Verdcau. 


1 'K 

Madame  X...  a un  mari  brutal  et  odieux. 

: Elle  le  trompe. 

I On  s’en  étonnait. 

j — Par  exemple...  intervint  quelqu’un... 

11  y a bien  l’aide  du  bourreau...  Pourquoi 
; n’y  aurait-il  pas  l’aide  de  la  victime? 

* 

* 

Logique  d’ivrogne. 

11  s’en  allait  battant  les  murs,  en  monolo- 
guant : 

— Eb  bien!  après? J’ai  pas  d’enfants,  pas 
de  parents  ; j’ai  bien  le  droit  de  liquider  ma 
succession  !... 

* 

* 

Querelle  de  théâtre. 

Un  spectateur,  un  ami  de  l’auteur. 

le  spectateur.  — Oui,  monsieur,  c’est 
mon  droit...  je  sifflerai  à votre  nez. 

l’ami  de  l’auteur  (lui  envoyant  une  gifle). 
— Et  moi  j’applaudis  sur  votre  figure. 

* 

ifc  •SjC- 

Aux  courses  : 

— Tiens!  madame  X...,  seule  avec  son 
mari  !... 

— Oui...  nous  sommes  dans  la  morte 
saison. 

* 

* * 

Le  malade  est  à l’agonie. 

Le  notaire  se  présente. 

L’épouse  va  au-devant  de  lui,  donnant 
des  signes  de  la  douleur  la  plus  touchante. 

— Ah!  monsieur!...  c’est  affreux. 

— Voyons  ! madame,...  calmez-vous. 

— Non...  c’est  horrible!  hi ! hi!  bi  ! . . . 

— Madame,  de  grâce... 

— J’ai  peur  qu’il  n’ait  pas  la  force  de  si- 
gner le  testament  qu’il  doit  faire  en  ma  fa- 
veur ! 

* 

* * 

Un  acteur  refusé  récriminait. 

— Ce  comité  de  la  Comédie  française! . . . 

— Eh  bien? 

— 11  ne  m’a  pas  même  écouté.  Il  dor- 
mait. . . 
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— Cela  prouve  au  moins  que  s’il  ne  vous 

•écoulait  pas,  il  vous  avait  entendu. 

x 

X X 

Dialogue. 

— Connais-tu  le  docteur  X.  .? 


— Oui. 


— Bon  médecin? 

— Heu  ! heu  ! 

- — Il  vous  tue  ? 

— Non,  mais  il  ne  vous  fait  rien. 

— Ti  •ès-bien!  Il  n’est  chargé  qu’à  pou- 
dre. 

x 

X X 

Calino  a une  mnémotechnie  à lui. 

Un  ami  le  rencontre. 

- — Venez  donc  me  voir. 

— Où  demeurez-vous? 

- — Rue  La  Bruyère,  46. 

— Ah  ! 

- — Vous  vous  en  souviendrez? 


— Très-bien. . . Cinquante-quatre  de  moins 

que  cent.  C’est  d’un  simple! 

x 

XX 

Dumas  fils  a un  talent  spécial  pour  dé- 
monter les  raseurs. 

Il  y a quelques  années,  un  monsieur  l’ob- 
sédait dans  une  soirée  : 

— J’ai  beaucoup  connu  M.  votre  père. 

— Ah! 

— Oui...  Ecrit-il  toujours? 

— Je  crois  bien...  Il  m’a  encore  écrit  ce 
malin  ! 

x 

XX 

Mariage  récent  entre  un  financier  véreux, 
et  une  demi  mondaine  tapageuse. 

— r C’est  parfait,  disait  hier  un  boulevar- 
dier.  Le  mari  fera  la  Bourse...  et  la  femme 
fera  la  vie. 

Pierre  Véron. 


PAS  DE  GIBIER,  par  DRANER. 


Y 

.A 


\\4PS?h  n 


Vu  la  rareté  du  gibier,  il  convient  d’assurer  énergiquement 
protection  contre  le  braconnage 


Je  n ai  encore  rien  tiré,  mais  je  n’entends  pas  que  les 
recetles  de  l octroi  se  lessentent  de  la  rareté  du  gibier,  et,  en 
bon  Français,  je  tiens  à payer. 
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PETITE  REVUE  COMIQUE,  par  DRANER. 


LES  OMNIBUS  DE  l’aI'EMR. 

Deux  étages  avec  chambres  à coucher,  cabinets  de  toilette , 
ascenseur,  eau  de  Seine,  gaz,  jardin,  statues,  etc.,  etc. 


— R y a donc  un  train  de  plaisir  pour  la  Belgique? 

— Nullement;  c’est  le  nouveau  train  des  duels  créé 
l’administration. 


— Dis  encore,  p’tite  mère,  que  je  n’y  pense  pas,  à 
pauvres  poissons!  Si  je  ne  leur  avais  pas  mis  de  l’eau  chau 
ils  gelaient. 


effet  df  vin  aroud!...  — J’en  ai  trop  pris,  voilà  tout. 

MANGEZ  DE  LA  VIANDE 

Dans  notre  siècle  de  chlorose  et  d’anémie,  cette  recommandation  levient  tous 
les  jours  dans  les  ordonnances  des  médecins. 

A cet  homme  exténué  par  des  travaux  excessifs,  par  l’âge,  par  les  plaisirs  ou 
par  toute  autre  cause,  le  docteur  dit  : Prenez  du  fer,  du  quinquina,  et  mangez, 
de  la  viande  saignante. 

Ailleurs,  c’est  une  jeune  femme  épuisée  par  ses  couches,  par  des  pertes  con- 
sidérables, par  une  existence  trop  agitée  : Mangez  de  la  viande . 

C'est  un  jeune  adolescent  dont  la  croissance  a été  trop  rapide  et  dont  la  taille 
se  courbe  comme  une  tige  étiolée  : Mangez  de  la  viande. 

A l’enfant  chétif,  à la  jeune  fille  aux  pâles  couleurs,  aux  convalescents,  à 
tous  les  débilités,  à tous  les  épuisés,  le  médecin  ordonne  de  la  viande,  encore 
de  la  viande. 

Eh  bien  ! ce  n’est  pas  toujours  chose  facile  que  de  faire  manger  de  la  viande 
à des  malades.  Parfois  l’épuisement  est  tel  que  l'estomac  se  refuse  à la  digérer. 
Chez  d’autres  malades,  on  se  trouve  en  présence  d’une  répugnance  invincible  : 
les  enfants  malingres,  les  jeunes  filles  anémiques  recherchent  les  fruits  verts 
et  acides,  la  salade,  les  légumes;  bref,  leur  mal  les  pousse  à manger  ce  qui  est 
le  plus  propre  à entretenir  leur  débilité. 

Ne  serait-il  pas  bien  précieux  de  pouvoir  donner  à toutes  ces  catégories  de 
malades  et  de  valétudinaires  la  viande  sous  une  forme  agréable,  ne  laissant  de 
place  ni  au  dégoût  ni  à la  répugnance  ? C’est  ce  que  nous  offre  le  Vin  Aroud  1 
au  fer,  au  quina  et  aux  principes  solubles  de  la  viande.  Telle  personne  dont  le 
cœur  se  soulève  de  dégoût  en  présence  d’un  beefsteak  ou  d’une  tranche  de 
roastbeef  sera  enchantée  d’en  prendre  l’équivalent  dans  un  petit  verre  d’un 
vin  exquis,  qui,  avec  tous  les  principes  nutritifs  de  la  viande,  contiendra 
encore  le  fer,  qui  tonifie  l’estomac,  et  le  quinquina,  qui  le  fortifie. 

1 Se  vend  chez  J.  Ferré,  pharmacien,  successeur  de  Aroud,  4 02,  rue  de  Richelieu,  Paris* 


COUPS  DE  FUSIL 

Chaque  année,  nous  réservons  ici  une  place  à l’étude  des  armes  de  chasse  et  de  tir, 
întéres  ant  sujet  qui  passionne  également  l’adolescent  encore  imberbe,  et  le  vieux 
chasseur  que  les  ans  et  les  rhumatismes  tiennent  cloué  sur  son  fauteuil. 

Nous  trouvons  dans  Y Illustration  du  3 juillet  1880  un  travail  très-remarquable  de 
M.  le  m;rqais  de  Clierville,  le  chroniqueur  si  autorisé  du  Temps , du  Sport , de  la 
Chasse  illustrée,  etc.,  où  toutes  les  questions  cynégétiques  sont  traitées  par  lui  avec 
une  maestiii  sans  égale. 

Après  une  longue  nomenclature  des  engins  qui  ont  été  appliqués  à la  chasse,  depuis 
la  lance  et  la  hache  en  silex,  la  fronde,  l’arc,  jusqu’aux  fusils  si  perfectionnés  dont 
nous  disposons  aujourd’hui,  M.  de  Clierville  nous  entretient  de  la  merveille  de  notre 
époque,  le  nouveau  fusil  choke-bored  de  i\I.  Galand  qui,  dit-il,  « tient  tout  ce  qu’on 
avait  promis  en  son  nom  ; il  allonge  la  portée  et  triple  à toute  distance,  à 70,  à 80 
mètres  comme  à 20,  la  masse  de  plombs  qu’un  fusil  à canon  cylindrique  enverrait  sur 
une  plaque;  sa  perfection  sur  ce  point  capital  s’est  vérifiée  constamment  dans  touls  les 
essais  auxquels  nous  nous  sommes  livrés.  » 

Cette  constatation  est  sans  réplique;  elle  consacre  définitivement  l’immense  supé- 
riorité eu  fusil  à canon  choke-bored,  dont  nous  sommes,  en  France,  redevables  à 
l’espii*  d initiative  de  M.  Galand. 

M.  de  Chenille  fait  le  plus  grand  éloge  du  premier  de  nos  armuriers  parisiens,  ou 
plutôt  du  fa1  r'.cant  d’armes,  qui,  «par  ses  constants  efforts,  est  parvenu  à reproduire  à 
bon  compte  les  caractères  et  toutes  les  qualités  de  la  fabrication  anglaise.  « M.  Galand 
n’est  pas  seulement  l’égal  des  meilleurs  armuriers  anglais,  dont  le  principal  mérite 
consiste  à fabriquer  des  armes  excellentes,  mais  très-chères;  il  a sur  eux  le  grand 
avantage  d’établir,  dans  les  mêmes  conditions  de  supériorité,  des  armes  à bon  marché 
qui  donnent  satisfaction  aussi  bien  au  garde-chasse  dont  la  bourse  est  légère,  qu’au 
riche  sportsman  pouvant  s’accorder  les  plus  coûteuses  fantaisies. 

C’est,  dit  M.  de  Clierville,  «un  progrès  tout  à l’honneur  de  notre  compatriote,  ini- 
tiateur, progressiste  enragé,  que  ses  confrères  s’efforcent  d’imiter  sans  y parvenir, 
car,  malheureusement  pour  eux,  ce  ne  serait  pas  trop  des  hottes  de  sept  lieues  pour 
le  rejoindre.  » 

Enfin,  l’auteur  de  l’étude  que  nous  citons  nous  révèle  le  talent  d’écrivain  de 
M.  Galand,  qui  vient  de  publier  un  nouveau  traité  d’armurerie  « que  les  sportsmen 
consulteront  avec  bénéfice,  car  jamais  les  conditions  qu’il  faut  rechercher  dans  le  fusil, 
la  théorie  du  chargement,  etc.,  etc.,  n’ont  été  décrites  avec  autant  de  précision,  de 
clarté,  d’autorité.  » 

M.  de  Cherville  ajoute  : «M.  Galand  avait,  il  y a quatre  ou  cinq  ans,  commencé 
par  une  brochure,  il  finit  par  un  livre;  c’est  un  volume,  et  un  volume  compacte  qu’il 
place  celte  année  sous  nos  yeux,  avec  un  renfort  de  gravures,  d’une  fidélité  et  d’une 
finesse  remarquables.  Tout  cela  est  écrit  d’une  plume  vive,  alerte,  prompte  à saisir  le 
côté  pittoresque  des  détails,  assaisonné  de  sous-entendus  pleins  d’humour  et  de 
quelques  sorties  trahissant  des  convictions  passionnées,  très  à leur  place  dans  les 
choses  de  chasse.  Ce  livre,  M.  Galand  ne  le  vend  pas,...  il  le  donne,  et  l’on 
peut  se  le  procurer  gratuitement  en  le  faisant  réclamer  dans  les  bureaux  de  son 
établissement  bien  connu  de  la  rue  d’Hauteville.»  « 

'C’est  là-dessus  que  finit  l’étude  si  curieuse  de  M.  le  marquis  de  Cherville;  nous  n’y 
ajouterons  rien,  voulant  laisser  le  lecteur  sous  l’impression  du  précieux  renseigne- 
ment qui  la  termine.  Ch.  Raincelin. 


BIBLIOTHÈQUE  DE  ROMANS 

à 1 fr.  le  volume 

E.  PL 0 \ et  C*e , éditeurs,  10,  rue  Garaucière,  à Paris. 


Le  goût  de  la  lecture  s’étant  depuis  quelques  années  généralisé  dans  toute  la 
France,  les~  romans,  qui  offrent  un  délassement  agréable  pour  l’esprit,  sont 
naturellemenLrecherchés  par  tout  le  monde. 

C’est  pour  répondre  à ce  besoin  que  la  Librairie  E.  PLON  et  Cie  vient  de 
former  une  nouvelle  Bibliothèque  de  romans , qui  obtient  un  très-grand  et  très- 
légitime  succès.  Cette  collection  se  recommande  surtout  par  le  choix  des 
ouvrages,  tous  amusants  et  intéressants,  et  par  leur  variété. 

Dans  cette  charmante  série  ont  déjà  paru  : 

Dolorès , \ vol.,  par  M.  Ernest  Daudet;  — Madame  Sylvani,  \ vol.,  par  le  même;  — Une  Prin- 
cesse russe,  \ vol.,  par  M.  Emmanuel  Gonzales;  — les  Sabotiers  de  la  forêt  Noire,  \ vol.,  par  le 
même;  — le  Pacte  de  famine,  4 vol.,  par  M.  Élie  Berthet  ; — les  Drames  du  cloître,  1 ^ ol. , par  le 
même;  — le  Mesnil- aux- Bois,  4 vol.,  par  M.  Charles  Deslys;  — la  Majorité  de  mademoiselle  Bridot, 
4 vol.,  par  le  même;  — le  Tambour  de  Montmirail,  2 vol.,  par  M.  F.  du  Boisgobey;  — la  Bande 
Graaft,  4 vol.,  par  M.  Constant  Guéroult  ; — le  Courrier  de  Lyon,  4 vol.,  par  M.  Pierre  Zaccone; 

— le  Lieutenant  Robert,  4 vol.,  par  M.  A.  de  Lavergne;  — Épouse  ou  mère,  4 vol.,  par  le  même; 

— le  Grillon  du  Moulin,  4 vol.,  par  M.  Ponson  du  Terrail;  — Dette  d'honneur,  4 vol.,  par 
M.  Paul  Saunière;  — les  Fonds  perdus,  4 vol.,  par  M.  Henry  de  la  Madelène; — Une  Erreur 
judiciaire,  4 vol,  par  Raoul  de  Navery;  — les  Fraudeurs,  4 vol.,  par  M.  Hippolyte  Audeval 

Le  nom  des  auteurs,  tous  connus  et  aimés  du  public,  est  d’ailleurs  à lui  seul 
une  garantie  du  mérite  de  cette  collection. 

Afin  de  mettre  cette  Bibliothèque  de  choix  à la  portée  de  tous,  les  éditeurs 
l’ont  établie  au  prix  de  : 

1 fr.  le  volume. 

On  peut  trouver  ces  divers  ouvrages  chez  tous  les  libraires  et  chez  tous  les  colporteurs,  ou  les 
recevoir  franco  en  envoyant  4 fr.  25  par  volume  à la  librairie  E.  PLON  et  Cie. 

CINQUANTIÈME  ANNÉE 

LE  CHARIVARI 

Journal  p oli  tique,  littéraire-  et  artistique 

BUREAUX  . 20,  RUE  DE  LA  VICTOIRE 


CONSEILS  A L’ÉPARGNE 


La  Gazette  de  Paris  a pour  objet,  en  dehors  de  toute  spéculation,  d’éclairer  et  d’in- 
struire les  capitalistes  et  les  rentiers,  mais  surtout  les  travailleurs  qui,  songeant  à leur 
avenir  et  à celui  de  leurs  enfants,  ont  à cœur  de  voir  fructifier  leurs  économies  pénible- 
ment amassées.  A tous,  elle  dit  : Prenez  garde;  ne  vous  laissez  pas  séduire  par  les  pro- 
messes de  la  spéculation,  par  l’appât  d’un  gain  plus  fictif  que  réel,  et  presque  toujours 
imaginaire,  que  vous  offrent  les  emprunts  étrangers  ou  les  valeurs  de  spéculation. 

Pour  échapper  à ces  désastres,  il  faut  prendre  pour  guides  ceux  qui  se  sont  fait  une 
religion  de  ne  donner  jamais  que  des  conseils  impartiaux,  et  de  ne  recommander  une  affaire 
qu’après  l’avoir  mûrie,  et  s’être  assuré  de  sa  solidité  et  de  ses  chances  de  succès. 

Nos  lecteurs  ne  sauraient  trouver  pour  leurs  opérations  financières  et  pour  le  placement 
de  leurs  économies  un  meilleur  guide  que  la  Gazette  de  Paris. 

Au  siège  de  l’administration  de  la  Gazette  de  Paris , rue  Taitbout,  59,  tous  les  abonnés 
de  ce  journal  recevront  les  conseils  les  plus  désintéressés  prvur  des  placements  avantageux 
et  de  tout  repos.  ( Voir  aux  annonces  pour  les  conditions  d'abonnement.) 


AUX  ASTHMATIQUES 


L’Asthme,  la  Toux,  l’Oppression,  la  Bronchite,  le  Catarrhe  et  toutes  les  maladies  des  voies  respiratoires  sont 
guéris  par  le  traitement  de  M.  AIMÉE,  médecin-pharmacien,  à la  Ferté-Yidame  (Eure-et-Loir). 

Un  traitement  dont  la  réputation  s’appuie  sur  17  ans  d’existence,  qui  est  journellement  ordonné 
par  d’illustres  médecins  de  France  et  de  l’étranger,  qui  a permis  de  réunir  un  tel  nombre  d’attes- 
tations de  guérisons,  que  deux  jours  suffisent  à peine  pour  en  prendre  connaissance,  qui  n’a  jamais 
provoqué  le  plus  léger  accident,  qui  n’exige  aucun  régime  particulier,  qui  peut  être  suivi  partout, 
même  en  voyage,  et  qui  est  à la  portée  des  plus  petites  bourses,  ce  traitement  sans  rival,  seul 
curatif  de  l’asthme,  mérite  bien  la  confiance  que  le  public  lui  accorde.  Des  vieillards  âgés  de 
plus  de  90  ans  lui  doivent  leur  guérison. 


Consultations  par  correspondance,  renseignements  gratuits. 
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PARIS.  TYPOGRAPHIE  DE  E.  PLON  ET  Cie,  8,  RUE  GARANCIERE. 


20  MEDAILLES  D OR 
ET  TOUS  LES  PREMIERS  PRIX 
SANS  EXCEPTION  DEPUIS  4 ANS 


EXPOSITION  UNIVERSELLE  1878 
NiED AILLE  D'oR  ET  LÉGION  D'H? 


îCAUVILLE  FRANCE»  ETRANGER 

CHEMIN  DE  FER  PORTATIF 
A POSE  INSTANTANÉE 

ADOPTÉ  PAR  _ ARTIU'-ERIF  le  génie, 
les  PONTS  ET  CHAUSSÉES  LA  VILLE  DE  PARIS  âc 

SSTRUIT  PAR  LES  ATELIERS  DECAUVILLE  AÎNÉ* 

ETIT- BOURG  ( SEINE  & OISE  ) 


SERVICE 

DES 

USINES 


£ TRANSPORT 
! DES 
4 RECOLTES 


’;ne  voiture  attend  LES  VISITEURS 
LES  MARDI  ET  VENDREDI,  TRAIN  I HS 


950  CLIENTS 
EN  4 ANS 


ENVOI 


ÉVITER  LES 
CONTRETACONS 


MATERIEL  D ENTREPRENEUR 


FONCTIONNE  DANS  TOUS 
LES  PAYS  DU  MONDE 
VOIR  LA  LISTE  DES  CLIENTS 
SUR  LE  PROSPECTUS  ENVOYÉ 
FRANCO  SUR  DEMANDE 


LES  CHEMINS  DE  FER  PORTATIFS 


Parmi  les  nombreuses  inventions  ou  applications  faites  en  ces  dernières  années,  il  n’en  est  aucune 
i qui  se  soit  plus  promptement  propagée  et  qui  ait  donné  des  résultats  économiques  plus  sérieux  que  le 
petit  chemin  de  fer  mobile  auquel  on  a donné  le  nom  de  Porteur  Decauville.  On  peut  s’en  convaincre 
| en  se  rappelant  que  ce  nouveau  matériel  de  transports  économiques,  qui  n’existe  que  depuis  quatre  ans, 
i a été  immédiatement  accepté  non-seulement  par  l’agriculture,  qui  en  a peut-être  le  moins  profité  jusqu’à 
Il  présent,  mais  encore  par  l’industrie,  l’artillerie,  le  génie,  les  ponts  et  chaussées , etc.  Enfin,  il  est  appîL 
qué  aujourd’hui  chez  quarante  et  une  puissances  étrangères  et  fonctionne  dans  neuf  cent  cinquante  éta- 
i blissements  agricoles  ou  industriels.  Inutile  d’ajouter  que  M.  Decauville  aîné  a remporté  les  premiers 
ri  prix  dans  tous  les  concours  et  expositions,  sans  aucune  exception,  ainsi  que  le  prix  d’honneur  de 
1,000  francs  de  la  société  des  agriculteurs  de  France,  et  que  l’Exposition  universelle  de  1878  lui  a valu 
I trois  médailles  d’or  et  d’argent  et  la  croix  de  la  Légion  d’honneur. 

Dès  le  mois  de  décembre  1878,  l’atelier  de  Petit-Bourg  arrivait  à livrer  250,000  francs  de  petits 
H chemins  de  fer  par  mois.  Depuis  cette  époque,  l’outillage  créé  spécialement  pour  cette  fabrication  a été 
I considérablement  augmenté,  et  le  développement  rapide  de  cette  nouvelle  industrie  a obligé  M.  Decauville 
) à organiser  de  nouveaux  ateliers  qui  lui  permettent  aujourd’hui  de  doubler  la  production  d’il  y a deux 
I ans. 

Le  Gouvernement  russe  emploie  en  ce  moment  pour  la  Guerre  du  Turkestan  cent  verstes  (106  kilo- 
Y mètres)  de  voie  Decauville  de  0m,50  avec  cinq  cents  wagons  à vivres  et  à liquides  et  deux  locomotives  de 
2 tonnes  1/2. 

Nous  devons  ajouter  que  M.  Decauville  aîné  cherche  toujours  à perfectionner  son  matériel  et  fait  sans 
interruption  des  expériences  avec  traction  par  locomotive,  par  cheval  et  par  homme,  sur  dix  kilomètres 
de  petites  voies  qui  assurent  le  service  des  établissements  de  Petit-Bourg. 

*>Les  personnes  qui  désirent  visiter  Petit- Bourg  et  assister  à ces  expériences  devront  prendre  à la  gare 
de  Lyon  le  train  de  11  h.  25  pour  Evry-Petit-Bourg.  (55  minutes  de  Paris).  Il  y a un  break  à l’arrivée 
de  ce  train  les  Mardi  et  Vendredi ; on  peut  revenir  à Paris  par  le  train  de  5 h.  03. 


Vois  comme  il  est  fort  et  bien  constitué  — Demain,  mon  chéri,  ton  papa  ira  t’assurer  à Y Union. 


UN  BON  CONSEIL  AUX  PÈRES  DE  FAMILLE 


Si  le  père  de  famille  songe  aux  conséquences  immédiates  de  sa  mort,  il  contractera  une  assurance  sur 
sa  vie  entière.  C’est  un  contrat  par  lequel  la  Compagnie  s’oblige,  moyennant  une  prime  annuelle  qu’elle 
perçoit  pendant  la  vie  de  l’assuré  (300  francs  pour  10,000  francs  si  l’assuré  a 37  ans),  à payer  lors  de  son 
décès,  quelle  qu’en  soit  l’époque,  une  somme  déterminée  à ses  héritiers.  C’est  la  création  du  patrimoine. 

Si  le  père  de  famille  âgé  de  37  ans  veut,  à la  fois,  laisser  un  héritage  de  10,000  francs  à ses  enfants  s’il 
meurt  jeune,  et  se  constituer  à lui  même,  en  cas  de  vie,  un  capital  égal  dont  il  pourra  disposer  s’il 
atteint  Go  ans,  il  fera  une  assurance  mixte  différée  de  23  ans  et  dont  la  prime  annuelle  sera  de  447  francs. 
C’est  penser  à tous  les  siens  sans  s' oublier  soi -même. 

Si  le  même  père  de  famille  veut  constituer  à sa  fille  qui  vient  de  naîlre,  à ses  enfants  ou,  à leur 
défaut,  à ses  héritiers  quelconques  une  dot,  un  capital  de  10,000  francs  payable  à une  époque  déterminée, 
soit  dans  20  uns  le  l*r  janvier  1900,  le  père  devra  souscrire  une  assurance  à terme  fixe  et  payer  une  prime 
annuelle  de  380  francs  qui  s’éieindra  immédiatement  s’il  vient  à mourir,  fût-ce  demain  ! C’est  créer  un 
trésor  livrable  à qui  et  quand  vous  voudrez. 


L’UNION 

COMPAGNIE  D’ASSURANCES  SUR  LA  VIE  HUMAINE  FONDÉE  EN  1829 
15,  vwe  «le  ttumque,  Paris* 

Pour  renseignements  et  tarifs,  s’adresser  au  siège  de  la  Compagnie,  ou  écrire  à M.  Charles 
Hobert,  ancien  conseiller  d’Etat,  Directeur. 


150  Médailles 


OU,  UÆUIS  § 


5 Grands  Diplômes 


-J  

S O CM  É T É 

PARIS  des  PARIS 

8 bis,  Avenue  PERCIER  APPAREILS  SAIAII  8 bis,  Avenue  PERCIER 

(Brevetés  s.g.d.g.)  — (Capital  1 million) 


vwwvwv. 


Pompe  au  moteur 


POMPES  ROTATIVES 

pour  EAU,  VIN,  HUILE,  ALCOOL,  etc. 

GARANTIES  SUPÉRIEURES 

EN  RENDEMENT  ET  SOLIDITÉ 


COMPTEURS  A EAU 

Garantis  comme 

Exactitude  et  Solidité  sans  précédent 


Compteur  à eau 


ASCENSEURS 

sans  puits  ni  forage 
SÉCURITÉ  COMPLÈTE 

PRESSOIRS 

^om#*  eï  le  €'îiQ»*c 

PRESSES  INDUSTRIELLES 

MACHINES 

POUR  ÉLEVER  LES  EAUX 

MOTEURS 


WWVWVt 


Pompe  à bras 


Pressoir 


Envoi  franco  de  Prospectus 


Kiffi  TUÛSOU  OU  MA  HO  MM  MU  (Atilriclie) 

Réputation  centenaire  française  nationale 


EAU  „ DE  PULLNA 

Hygiénique  et  médicale,  conseillée  par  tous  les  médecins 

C'est  la  meilleure  source  digestive  et  toni-purgative  connue.  On  la  prend  chauffée,  à jeun  ou  avant 
le  coucher,  sans  diète.  Elle  se  prend  aussi  coupée  avec  du  lait  ou  avec  : eau  minérale  naturelle  gazeuze 
française;  eau  minérale  naturelle  de  Vichy;  eau  potable;  vin  de  Bordeaux. 

Pour  venle  et  renseignements,  partout,  et  chez  Ant.  IL  BRIC  II,  ùls  du  fondateur,  à Pullna  (Bohême) 


Sanctionnements  dans  les  deux  hémisphères.  — Unique  prix  à l’Exposition  universelle  de  Philadel- 
phie 1876,  et  les  plus  grands  prix  au  groupe  aux  Expositions  universelles  de  Paris  1878,  et  à Sidney 
(Australie)  1879. 


SPECIALITE  DE  MACHINES  A VAPEUR 

DEMI-FIXES  ET  LOCOMOMLGS 

HORIZONTALES  ET  VERTICALES,  de  1 à 50  chevaux 
Toutes  les  pièces  du  mécanisme  de  ces  Machines  sont  en  acier  fondu  forgé;  elles  n exi- 
gent jamais  de  réparations  et  sont  les  plus  économiques  comme  achat  et  dépense  de 
combustible. 


QUATRE 

DIPLOMES 

D’HONNEUR 

DE 

1872 

A 

1876 


MACHINE  VERTICALE 
de  1 à 20  chevaux 


EXPOSITION 

UNIVERSELLE 

1878 


MÉDAILLE  D’OR 

Classe  52 

(ARGENT 

Classe  54 


machine  horizontale 

Locomobile  ou  sur  patins 
Chaudière  à flamme  directe 
de  3 à 50  chevaux. 


MACHINE  HORIZONTALE 
Locomobile  ou  sur  patins 
Chaudière  à retour  de  flamme 
de  6 à 50  chevaux. 


1 ou  tes  ces  machines  sont  prêtes  à livrer.  — Envoi  franco  des  prospectus. 


MAISON  J.  HERMANN-LACHAPELLE 

J.  BOULET  & C‘%  Successeurs 

CONSTRUCTEURS-VIECAEICIENS»  144*  FAUBOURG  POISSONNIERE*  PARES* 


MAISON  J.  HERMANN-LACHAPELLE 


ik«kiievbm-coi  stbcct 


fournissant  les  grains  propres  à être  conduits  aux  marchés. 


NOUVELLE  MACHINE  A BATTRE 

PERFECTIONNÉE 


PETITES  MACHWES  A VAPEUR 

spéciales  pour  batteuses  à bras,  dites  batteuses  suisses. 


APPAREILS  CONTINUS  POUR  LA  FABRICATION  DES  BOISSONS  GAZEUSES 


SCti!s  qui  soient  réellement  complets  et  continus. 


Médailles  d’Cr 


— Médailles  d’Argent 

ARROSAGE  GÉNÉRAL  DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  VILLES 

J.  MORET  & BROQUET,  Constructeurs,  brevetés  s.  g.  d.  g. 

Usine  a vapeur  et  Bureaux:  M21,  rue  Gbe t'Isans jt f,  É2É,  Æ»ari8 

NOUVELLE  POMPE  ROTATIVE 

POUR  I>’ARROSAGE  DES  PROPRIÉTÉS  ET  DES  TILLES 

CONTRE  L’INCENDIE  — POUR  LE  PURIN 
Pour  le  transvasement  et  le  soutirage  des  Vins 
Projection  : de  1 § à SS  mètres  ; 

Débit:  de  2 à litres  par  heure. 

Succès  sans  précédent,  justifié  par  plus  de  10,000  applications  et  80  récompenses 

10  premiers  prix  en  1877. 

Envoi  franco  tlte  t*»'ospectms. 

5 MÉDAILLES  D’ARGENT.  — EXPOSITION  UNIVERSELLE  1878 


ORFÈVRERIE  ADOLPHE  BOULËNGER 


Fournisseur  de  la  Ville  de  Paris,  de  Ministères,  de  la  Cle  Générale  Transatlantique,  du  Grand  Hôtel,  etc. 

DIPLOME  D’HONNEUR,  HORS  CONCOURS,  MEMBRE  DU  JURY 

Sept  médailles  : Or,  Argent,  Mérite,  Unique,  aux  Expositions  universelles  et  internationales 


USINE  A CRETEIL 

(SEINE) 

Exiger  sur  toutes  les  pièces  le  nom 

A.  BOULE  Ti  GE  R 

(en  toutes  lettres) 


Marques  de  fabrique 


| A.  BOULENGKR  \ 


MAINT  U FACTURE 

4,  me  du  Vert-Rois,  Paris 


Personne  ne  fait 
mienne  ni  à pins  bas  prix 
à qnalité  égale 


SEULE  FABRIQUE  DU  MÉTAL  BLANC  COULEUR  ARGENT 

Les  couverts  argentés  à 90  grammes  sur  ce  métal  sont  supérieurs  à tout  ce  qui  s’est  fait  jusqu’à  ce  jour 

comme  blancheur,  résistance  et  durée. 

SERVICES  DE  TABLE,  DE  DESSERT,  A THÉ,  A CAFÉ 

ARGENTÉS  ET  ARGENT  MASSIF 


Couverts  de  table  argentés,  84  grammes,  métal  blanc la  douzaine. 

— de  dessert,  60  — — — 

Cuillers  à café  argentées,  18  — — » — 

— à potage,  12  — — la  pièce. 

Envol  franco  des  prix  et  dessins.  — Expédition  franco 
DÉPÔT  - AVENUE  IDE  L’OPÉRA,  IV 


65  » 
54  » 
15  50 
11  50 


PATE  ÉPILATOIRE  DUSSER 

Recommandée  aux  Dames,  pour  enlever  et  détruire  lout  poil  ou  duvet  disgracieux 
sur  le  visage,  sans  aucun  danger  pour  la  peau,  même  la  plus  délicate.  SUCCÈS  GARANTI. 

Prix  î IO  fr.,  en  un  mandat  sur  la  poste.  — Envoi  franco. 

Parfumerie  DUSSER,  a,  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  Paris. 


Pour  les  personnes  qui  ont  de  larges  favoris  ou  beaucoup  de  poils  sous  le  menton,  doubles  boites  : 2#  fr, 


VIÂNDEetCXUIN  A 

L’aliment  uni  aux  plus  précieux  des  toniques. 


VIANDE,  FER  sQIJINA^ 

L’aliment  uni  aux  toniques  les  plus  réparateurs^^Bfc^ 
VIN 


VIH  ARODD  «:  QOIN A FERRDGIHEDX  AROOD 


Et  à tous  les  principes  nutritifs  solubles  de  la  VIANDE 

LE  FORTIFIANT  PAR  EXCELLENCE 

des  Phthisiques,  Anémiques,  Enfants  débiles 
Convalescents,  Vieillards,  Personnes  délicates. 

5 fr.— Dépôt  fiai  ; J.FERRÉ.sucr de  Aroud 
k , \ 02,  rue  Richelieu,  PARIS,  et  toutes  Phc‘es  ' 


au  QUINA  et  aux  principes  solubles  de  la  VIANDE 

RÉGÉNÉRATEUR  DU  SANG 

Guérit  sûrement . Chlorose.  Flueurs  blanches, 
Epuisemts , Appauvrissent  ou  altération  du  Sang 
5 fr.  Dépôt  G»i:  J.FERRS,socr  de  Aroud 
1 102,  r.  Richelieu,  PARIS,  et  toutes  phces 


' Faire  usage  du 

LAIT  ANTÉPHÉLIQUE 

étendu  de  2 à 4 fois  autant  d’eau  ^ 

Dépuratif,  tonique,  détersif,  il  dissipe 
Hâle,  Rougeurs,  Rides  précoces,  Rugosités, 
Efflorescences , etc.,  conserve  la  peau 
Lsage  claire  et  unie 
u enlève 

\ 


Gt, 


de  d- 


BAIN  DE  PENNES 


HYGIÉNIQUE,  RECONSTITUANT,  STIMULANT, 

remplace  en  toutes  saisons  les  bains 
alcalins,  ferrugineux,  sulfureux,  sur- 
tout les  bains  de  mer. 

Le  rouleau  : i fr.  25. 

Eviter  les  contrefaçons  en  exigeant  le 
timbre  de  l'Etat  sur  le  rouleau. 


INSECTICIDE  FOUDROYANT 

Destruction  infaillible 

Des  Punaises,  Poux,  Puces,  Mouches,  Cousins,  Cafards,  Miles,  Fourmis,  Chenilles,  Charançons,  elc. 

Le  kilogramme,  12  francs;  100  grammes  par  poste,  1 franc  95, 

E.  G ALZ  Y,  Fabrique  spéciale,  28,  rue  Bugeaud,  à Lyon. 

MALADIES  SES  FEMMES  ; 

ET  STÉRILITÉ  j 

Mme  LACHAPELLE,  maîtresse  sage-femme,  traitement  sans  repos  ni  régime 
des  maladies  des  femmes,  inflammations,  suites  de  couches,  ulcérations,  j 
déplacement  des  organes,  causes  fréquentes  et  souvent  ignorées  des  stéri-  f 
lités,  langueurs,  palpitations,  faiblesses,  malaises  nerveux,  maigreur,  etc.  ; 
Les  moyens  employés  par  Mme  Lachapelle  sont  le  résultat  de  longues  années  j 
d’études  et  d’observations  pratiques  dans  le  traitement  spécial  de  ces  affec-  j 
fions.  Consultations  tous  les  jours,  de  3 à 5 heures,  rue  du  Mont-Thabor , 27  ! 
(près  des  Tuileries). 


FER  QUEVENNE 

Le  Fer  Quevenne  est  une  des  rares  préparations  approuvées  par  l 'Académie  de  Médecine  : ce st  le 
seul  ferrugineux  honoré  nominativement  d'une  Médaille  à l’Exposition  universelle  de  Paris  1878.  Il  est 
ordonné  contre  Y anémie,  les  pâles  couleurs,  les  maux  d’estomac,  Y appauvrissement  du  sang;  aux 
femmes,  aux  enfants  lymphatiques;  dans  la  croissance , les  convalescences. 

C’est  le  fer  le  plus  actif,  le  plus  agréable,  le  plus  économique,  n’offrant  pas  les  effets  fâcheux  des  autres 
ferrugineux.  < Je  donne  toujours  la  préférence  au  Fer  Quevenne  sur  toutes  les  autres  préparations 
ferrugineuses  (1819).  » BoüCHABDAT,  Professeur  à la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

$•  §•  — Refuser  les  nombreuses  contrefaçons  impures 
et  inefficaces.  — Pour  être  certain  d'avoir  le  véritable 
Fer  Quevenne,  exiger  les 
marques  ci -contre  : 

Le  flacon  : 3 fr.  50 


Dépôt  général  à la  Pharmacie  Emile  GENE  VOIX,  14,  rue  des  Beaux-Arts,  Paris. 


MÉDAILLE  DE  VERMEIL  A L’EXPOSITION  DEPARTEMENTALE  DE  VAUCLUSE  1877 

POUR  LA  CREATION  DE  L’INDUSTRIE  DES  BERLINGOTS,  A CARPENTRAS 

BERLINGOTS-EYSSÉRIC 

LE  MEILLEUR  ET  LE  PLUS  AGRÉABLE  DES  BONBONS  DIGESTIFS 

EMPLOYÉS  POUR  COMBATTRE  LE  MAL  DE  MER 
Indispensables  aux  Fumeurs  pour  le  rafraîchissement  de  la  bouche. 

Se  trouvent  chez  les  marchands  de  comestibles  et  dans  les  buffets  des  gares. 

EXIGER  LE  VÉRITABLE  X O II 

FABRIQUE  DE  BERLINGOTS  ET  DE  FRUITS  CONFITS,  ACARPENTRAS  (VAUCLUSE). 


CAPSULES 


contre  la 


DARTOISsPHTHISIE 

à la  Créosote  de  Goudron  de  Hêtre  à tous  les  degrés 

Guérissant  rapidement 


Tou x,  Asthmes,  Catarrhes,  flroncfiites  chroniques. 

La  Créosote  de  hêtre  est  un  nouveau  médicament  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
Créosote  ordinaire  qui  est  extraite  de  la  houille.  — Mise  en  petites  capsules  , très-con- 
nues aujourd’hui  sous  le  nom  de  Capsules  Dartois,  elle  est  très-facile  à prendre 
et  ne  fatigue  pas  l’estomac  comme  les  capsules  de  goudron  en  nature,  bien  qu’elle  soit 
plus  efficace.  — Un  flacon  suffit  pour  s’en  convaincre.  — Le  flacon  est  de  «g  francs.  — 
On  peut  s’en  procurer  dans  les  bonnes  pharmacies  en  ayant  soin  d’exiger  le  véritable 
nom  « CAPSULES  DAI&T0IS  ».  — Dépôt  : 97,  rue  de  Rennes,  PARIS. 

18  1*  Cî  C?  rt  RI  PJi  1 STûlt  Ce  suc  Cresson  concentré  et  iodé  de  Maître 
vSat^dUïl  ifi  fl  S I Bill  est  le  meilleur  dépuratif  végétal.  — Le  fla- 
con ?§  fi*.  — S flac.  IO  francs.  97,  rue  de  Rennes,  PARIS,  et  les  Pharmacies. 


Il  1 PTr"  TDnill/C  Par  toutes  Ies  Personnes  qui  ont  employé  le 

IL  A CIL  I nUUVL  SIROP  PECTORAL  AU  MIEL 

de  la  PHARMACIE  MODERNE,  de  Lyon,  5,  rue  Sainte- C atherine , que  ce  sirop 
était  le  meilleur  de  tous  les  pectoraux  connus.  Les  rhumes  les  plus  persistants,  les 
catarrhes  les  plus  anciens,  les  asthmes  les  plus  invétérés,  les  bronchites  les  plus  re- 
belles, les  coqueluches  les  plus  tenaces,  n’ont  pas  résisté  à ce  précieux  médicament. 

Ei©  flacon  : % francs 

Dépôt  dans  tontes  les  Pharmacies. 

PLUS  DE  TÊTES  CHAUVES! 

Hautes  Récompenses  aux  Expositions.  Guérison  des  maladies  du  cuir  chevelu.  — 
Arrêt  immédiat  de  la  chute  des  cheveux  et  Repousse  certaine  à tout  âge  ( à forfait).  — 
AVIS  AUX  DAMES  : Traitement  spécial  pour  la  croissance  et  la  conservation  de  leur  chevelure, 
même  à la  suite  de  couches.  — On  envoie  gratis  renseignements  et  preuves.  — On  jugera. — 
MALLERON,  Chimiste,  85,  rue  de  Rivoli  (près  le  Louvre),  PARIS. 


PLUS  DE  DOULEURS 

Aucune  ne  résiste  à l’emploi  du  TOPIQUE  BERTRAND 

Le  seul  dont  la  vente  a été  permise  par  arrêté  de  la  Cour  de 
Cassation  du  8 juillet  1854.  ITCFAIEE1BEE  contre  les 
douleurs  rhumatismales,  fluxions  de  poitrine,  toux  rebelles,  etc. 

Prise  : cLe  50  centimes  à.  3 francs. 

A LYON,  chez  l’inventeur,  place  Bellecour,  21  (franco  par  timbres). 

Dépôt  chez  TOÏ.  les  Pharmaciens. 


PARFUMERIE-ORIZA 


Saint-Honoré, 


SSS  Mie  Tait  bout.  — PARIS 

LA  GAZETTE  DE  PARIS 

Le  plus  grand  des  Journaux  financiers . 

t DIXIÈME  ANNÉE 

Paraît  tous  les  Dimanches. 

INDISPENSABLE  A TOUS  LES  RENTIERS  ET  CAPITALISTES 

Semaine  financière.  — Études  sur  les  questions  du  jour.  — Renseigne- 
PAR  AN  ments  détaillés  sur  les  Fonds  d’État,  les  Institutions  de  Crédit,  les  Chemins 
de  fer  français  et  étrangers,  les  Valeurs  diverses  : Assurances,  Charbonnages, 
Mines,  Canaux,  Gaz,  Métallurgie,  etc.  — Recettes  des  Chemins  de  fer.  — 
Compte  rendu  des  Assemblées  générales  d’ Actionnaires.  — Conseils  particu- 
liers par  Correspondance.  — Guide  des  Actionnaires.  — Échéance  de  Cou- 
pons. — Cours  de  toutes  les  valeurs. 


La  sûreté  de  ses  informations,  les  renseignements  inédits  qu’elle  publie  sur 
chaque  valeur,  l’indépendance  de  ses  appréciations,  placent  la  Gazette 
de  IParls  au  premier  rang  des  journaux  financiers.  Elle  a réuni  dans  son 
FRANCS  immense  de  la  rue  Taitbout  tous  les  services  utiles  aux  rentiers 
et  capitalistes. 

' r t m ( r a ( u i ( t 

Le  Bulletin  Authentique 

DES  TIRAGES  FINANCIERS  ET  DES  VALEURS  A LOTS 

Paraissant  tous  les  15  joiurs. 

Document  inédit  renfermant  des  indications  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  journal  financier, 
Publiant  immédiatement  toutes  les  Listes  des  Tirages  avec  ou  sans  Lots, 

Est  offert  à titre  de  PRIME  GRATUITE  aux  abonnés  de  la  Gazette  de  Paris  pour  toute  la 

durée  de  leur  abonnement. 


ABONNEMENTS  D’ESSAI 

FRANCS  LA  PREMIÈRE  ANNÉE 

AVEC  LA  PRIME  GRATUITE 
Ib  vérin  du  décret  du  7 avril  1879,  les  Abonnements  sont  reçus  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste  de  France. 

5©,  m©  Taitboot.  — PAÏM® 


VÉRITABLE 

ELIXIR  TONIQUE  ANTI-GLAIREUX 

du  docteur  GUILLIÉ 

PRÉPARÉ  PAR 

PAUL  GAGE 

PHARMACIEN  A PARIS 

9,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  9. 

SEUL  PROPRIÉTAIRE  DE  CET  ÉLIXIR. 


Personne  n’ignore  aujourd’hui  combien  sont  nombreuses  les  maladies  occa- 
sionnées  par  les  glaires  : 1 Élixir  de  Guillié  est  reconnu,  depuis  soixante  ans. 
comme  le  plus  eflicace  contre  ces  maladies.  Comme  purgatif,  loin  de  débiliter, 
il  est  Ionique  en  même  temps  que  rafraîchissant;  il  donne  de  la  force  aux  divers 
organes  et  n exige  aucune  diète. 

Il  est  surtout  utile  à la  classe  ouvrière,  à laquelle  il  épargne  des  frais  consi- 
dérables de  maladies  et  de  temps  perdu,  car,  avec  l’Élixir  de  Guillié,  les 
guérisons  sont  promptes. 

Depuis  plus  d’un  demi-siècle,  la  réputation  de  l’Élixir  de  Guillié  s’est  éten- 
due  dans  le  monde  entier,  par  les  services  qu’il  rend  tous  les  jours  aux  méde- 
cins et  aux  malades  dans  les  cas  graves  et  même  désespérés. 

Répondant  aux  demandes  q ui  1 ui  ont  été  adressées  de  présenterl’Élixir  tonique 
anti-glaireux  sous  une  forme  facile  à prendre  et  à transporter,  M.  Paul  Gage  a 

Kért.a¥ec.  un  heureux  succès,  des  Pilules  d’Élixir  anti-glaireux  du 
IP  Guillié,  qui  contiennent,  sous  un  petit  volume,  toutes  les  propriétés  toni- 
purgatives  de  cet  Elixir. 

Une  brochure,  véritable  traité  de  médecine  usuelle  et  domestique,  est  déli- 
vrée gratis  avec  chaque  bouteille  d’Élixir  ou  chaque  flacon  de  Pilules. 

Cotte  brochure  est  adress kz franco  à ceux  qui  en  font  la  demande  à M.  Paul  Gage. 

L’Elixir  de  Guillié  se  vend  en  France  3 fr.  50  la  demi-bouteille  et  6 francs 
a bouteille.  Pour  l’étranger,  ce  prix  varie  d’après  les  frais  de  douane  et  de 
transport. 

des  PlIules  est  de  3 fr.  50  le  flacon  (il  n’y  a qu’une  seule  grandeur). 

L Elixir  et  les  Pilules  se  trouvent  dans  toutes  les  bonnes  pharmacies  de  France 
et  del  etranger,  et  au  Dépôt  général,  à Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain , n‘9 


LE  PLUS  GRAND  PROGRÈS 


DB 


L’EXPOSITION  UNIVERSELLE  RE  1878 


(Voir  le  Rapport  du  Jury) 


TOUT  LE  MONDE  PEUT  ACQUÉRIR 

Moyennant  : 3 Fr.  par  Semaine 

LES  MEILLEURES  MACHINES  A COUDRE 

Pour  Familles  oi a Ateliers 

Véritables  “ SINGER” 


DEPUIS 

110  Francs 

au  Comptant 


GARANTIE 
sur  Factura 


LES  SEULES 

ne  te 

dérangeant  jamais 


DEPUIS 

125  Francs 

à Crédit 

LEÇONS  GRATUITES 
à domicile 


VENTE 

iuüiuelle 

350*000  MACHINES 


demandez  le  tarif  réduit,  a la  compagnie  singer 
MAISON  PRINCIPALE 

04,  boulevai  d.  Sébastopol,  Paris* 
SUCCURSALES  ET  DEPOTS  DANS  TOUTES  LES  VILLES 


55- 


f IRIS.  TTf^eRAPHV* 


DS  s.  HO*  ST  c>*.  «us  «IMNGfÉUS.  «. 


